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POUR E LECTURE CRITIQUE 
DES NOUVELLES INSTRUCTIONS DU COURS MOYEN 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir fait une cri­
tique approfondie d'un texte d'une longueur et d'une 
densité qui ne peuvent qu'étonner. C'est donc à 
chaud (1) que nous proposons à nos lecteurs nos pre­
miè res réactions. 
Les 1.0. seront perçues par les uns comme un retour 
en arrière, pour d'autres comme un but inacessihle. 
Elles contribuent à accroîh'e l'incertitude des insti­
tuteurs. Un retour à l'encyclopédisme est à craindre . 
Les parents ex igeront l'application de ces pro­
grammes, ce qui est leur droit mais ce qui sera impos­
sible. Il s'ensuivra une aggravation du climat de 
défiance réciproque qui est encore fréquemment 
répandu. Avec de telles exigences pour la réalisation 
desquelles il est hélas prévisible que les moyens man­
queront, la revalorisation de la fonction enseignante 
restera un comba t difficile. 
Les divers chapitres de ces instructions, rédigés visi­
blement par des spécialistes de chaque matière, 
donnent un ton notablement au-dessus des possibilités 
d'assimilation des enfants de cours moyen et sont diffi­
cilement compatibles avec le principe d'unicité de 
l'instituteur dont les aspec ts positifs son t pourtant 
rappelés p. 2308 du B.O.E.N. Les difficultés de lisi­
bilité, la surabondance des informations, l'énumé ration 
de procédés parfois désue ts, la juxtaposition de pro­
pos itions contradictoires, révèlent une incapacité du 
législateur à trancher entre les options fondamentales 
d'une pédagogie actuelle. 
Encore une fois. ces ins tructions seront une auberge 
espagnole. Puisqu 'il en est ainsi nous nous sentons le 
droit de choisir notre menu. 
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Si nous déplorons l'absence du texte libre, pratique 
pourtant éprouvée pour atteindre une grande partie 
des objectifs assignés à l'enseignement du français 
(p. 2311), ou la gadgétisation de l'imprimerie utilisable 
"éventuellement» pour apprendre les vertus d'une 
belle écriture (p . 2317, § 3, 4, 5), nous prenons acte 
de la diversité des situations de lecture préconisées 
et de l'invitation à créer des bibliothèques centres de 
documentation dans lesquelles nos publications trouve­
ront une place de choix (collection B.T., marmo­
thèque, etc.). 

Si nous constatons à regret le recul des mathé­
matiques réduites à une remise à la mode de pratiques 
surannées du calcul de nos anciennes classes de fin 
d'études, si même nous doutons de la valeur mathé­
matique de cer taines suggestions (voir l'utilisation des 
nombres complexes pour consolider le rôle joué par 
la base dans notre système de numération, p. 2331, ou 
la notion d'encadrement d 'un ins tant, p. 2332), nous 
continuerons à proposer des outils et des techniques 
permettant l'individualisation des acquisitions, la com­
munication de pistes de recherche, la confrontation 
et la validation des démarches et des résultats 
(p. 2330). 

Si nous craignons l'encyclopédisme des programmes 
d'rustoire, de géographie ou de sciences expérimen­
tales, nous 'ne pouvons que rappeler que nous cher­
chons, depuis longtemps, les moyens de donner à la 
formation scientifique de l'enfant la place qui lui 
revient et que nous avons dé jà obtenu des résultats 
appréciables dans ce domaine en mettant à la di spo­
sition des enfants une documentation de qualité ou 
des outils d'incitation (B.T., F.T.C., etc.). 
Si nous sourions de la prétention des programmes 
d 'éducation musicale et artistique (pp. 2369 à 2380) 
qui pourraient aisément consti tuer les programmes de 
sortie des écoles normales , nous savons mieux que 
quiconque l'importance «d 'un climat pédagogique s ti­
mulant grôce à un aménagement matériel rigoureux » 
(p. 2375) dont notre coopérative fournit les outils . 
Si nous regrettons le caractère nationalis te des ins­
tructions d'histoire et de géographie, nous ne pouvons 
que consta ter avec satisfac tion la place importante 
donnée à la classe coopérative dans l'éducation morale 
et civique (pp. 2400 à 2403). 

Nous reconnaissons volontiers le caractère incomplet 
de notre première analyse. Nous convions tous les 
instituteurs du C.M. et les professeurs du premier 
cycle du second degré à une lecture critique· de ces 
Instructions Officielles. Nous sommes conscients de 
notre responsabilité coopérative à l'égard des en­
seignants confrontés à ces nouvelles exigences. 
Nous continuerons à répercuter les avis les plus 
divers, à proposer nos outils et à accueillir des 
enseignants dans nos structures de travail. 

I.GE.M. 33 

(1) Ce texte est rédigé au mois de septembre. 



2 

Ouvertures 

.; 

L'AUTORITE ET LES POUVOIRS 
Entretien avec Gérard MENDEL 

Gérard MENDEL: psychanalyste, auteur de plusieurs livres qui ont souvent eu un grand 
retentissement (l', animateur d'un mouvement de recherche: les groupes de socio+ 
psychanalyse. 

Trois dimensions d'un même homme qui s'interpénètrent. C'est la rencontre de deux 
mouvements, de deux pratiques, que nous recherchions à travers ce dialogue avec 
Gérard MENDEL. Un dialogue que nous voudrions poursuivre par l'action, les uns 
collaborant aux travaux des autres et réciproquement. 

Que sont les groupes de socia-psychanalyse ? Ce sont des groupes formés de volon­
taires bénévoles qui interviennent à la demande auprès de classes institutionnelles (une 
classe d'élèves, les infirmiers d'un hôpital psychiatrique, un groupe de formateurs ... ). 

Après l'établissement d'un protocole définissant la collaboration, les séances de travail 
successives sont enregistrées, elles font l'objet de la part du groupe de socio­
psychanalyse d'un travail continu et collectif d'élucidation et de théorisation. Le groupe 
est présent aux séances par l'intermédiaire d'un de ses membres, et celui-ci est au 
courant du contenu des séances précédentes par la participation au travail eHectué 
à l'écoute des enregistrements. 

Chaque année, le groupe Desgenettes - un groupe de socio-psychanalyse parmi 
d'autres - fait paraître un livre qui regroupe des séances de travail décrites et analysées, 
et des articles portant en particulier sur des thèmes dégagés en ces occasions. L'un de 
ces volumes, le cinquième, est assorti d'une présentation qui résume l'objet de ces 
•• • Interventions: 

. Economiquement productive ou 110n, permanente, provisoire ou éphémère, une insti­
tution dans notre société ne procède pas d'elle-même en ce qui concerne l'organisation 
du pouvoir social en son sein: elle procède du mode et des rapports de production 
capitalistes. 

L'Institution n'est pas non plus le lieu origine du changement de ce mode et de ces rapports 
de production: ce lieu est la lutte des classes. 

Mais fragment spécialisé, et instable, du tout social, l'Institution paraît être aujourd'hui, 
sous ccrtaines conditions, un lieu électif de prises de conscience collectives des problèmes 
de pouvoir dans la vie quotidienne et des facteurs économiques et sociaux ... _ 

D'une manière générale, et dans la perspective d'une transformation socialiste auto­
gestionnaire, l'objectif est de dégager ces conditions et . Ie comment d' un possible 
passage à une prise de conscience plus large, socio-politique •. 

J.e. 

000 

Gérard MENDEL nous a d'abord confié 
sa vision de la pédagogie Freinet, vision 
passée au crible de la grille socio­
psychanalytique. 

. Je vois le mouvement Freinet comme 
essentiellement né d'une pratique qui s'est 
un peu théorisée. Il est né de la pratique 
de Freinet que j'ai toujours considéré 
comme un pédagogue génial. Freinet a eu 
l'intelligence de créer des structures pra­
tiques, lesquelles évitent d'être strictement ' 
liées à lui , dans un rapport personnel. 
Il n'a pas créé une école où tout tenait à 
lui, comme Neill , il est passé par la 
médiation d'outils, de techniques, de pra­
tiques , . dans un rapport à ceux qui tra­
vaillaient avec lui, ce qu'Elise Freinet 
décrivait non pas comme du paterna­
lisme mais comme de la paternité; je 

pense que c'est très important, quand il 
s 'agit d'un fondateur, le type de rapport 
qu'il peut avoir avec ceux qui travaillent 
avec lui, car ceux-ci vont probablement 
avoir le même type de rapport avec leurs 
propres élèves. 

Premièrement, cette pratique - avec les 
différentes techniques: imprimerie, corres­
pondance, travail sur le matériau ... - je 
la caractérise comme un rapport assez 
direct - donc de type assez tradition­
nel - entre le maître et les élèves. Je dis 
de type traditionnel parce que dans notre 
jargon nous appelons cela un rapport de 
type familial. 

Deuxièmement, comme quelque chose qui 
a eu énormément d'influence au niveau 
de l'école primaire dans une société rurale 
qui était celle de la France jusqu'aux 
années 50. 

Et je situe ses difficultés précisément à la 
rencontre de ces deux points: rapport 
personnel du maître aux élèves de type 
psychanalytique, c'est-à-dire d'identifi­
cation individuelle, médiatisée par des 
outils et dans le respect des possibilités 
de l'enfant et mise en œuvre dans ulle 
école primaire rurale qui vit une trans­
formation radicale liée à l'urbanisation, 
alors que je doute que l'effet recherché 
ait pu se répercuter sur les milieux 
secondaires et unh'ersitaires, 

En lisant Perspeclives d'Education POPII­
laire, j'ai eu l' impression que la classe 
était UII peu un huis-clos même si ce 
huis-clos se trouve relié à d'autres huis­
clos par le biais de la correspondance. 

Bien sûr, il y a des débouchés sur 
l'extérieur (correspondance, enquêtes ... ), 
mais il y a un élément qui n'apparaît 
pas: c'est la stmcture institutionnelle. Par 
exemple dans un lycée, ce sera it les 
rapports des diffé rentes classes entre elles, 
des ense ignants entre eux, les rapports 
avec l'administration, c'est-à-dire le lycée 
cOl11me une institution . 

Peut-être en effet que J'école primaire avec 
son instituteur et sa classe est quelque 
chose où l'aspect institutionnel est moins 
prévalent. 

Nous (et là ça va être mes fantasmes .. . ), 
nous travaillons électivement au nh'cau 
mJcro-social qui pour nous n'est pas un 
huis-clos, mais est un niveau d'analyse 
intéressant, une institution: un établis­
sement scolaire avec sa division du travail, 
sa division hiérarchique. Ceci étant relié 
au problème du pouvoir, au problème des 
rapports inter-collectifs de pouvoir entre 
ces niveaux. Pour nous, ces rapports n'ont 
pas pour but de gommer tous les rapports 
inter-personnels d'identification indivi­
duelle à J'enseignant, aux substituts paren­
taux, rapport s qui sont certainement né­
cessaires compte tenu de la crise de l'au to­
rité patriarcale, de la crise de la légiti­
mité de l'autorité; mais il y a maintenant 
un vide. Comment compléter la socialisa­
tion, la maturation de l'enfant et de l'ado­
lescent ? Il nous est appam que c'est pnr 
le biais des rapports Intcr-coUcctifs de 
pouvoir, pas dans le vide, mais à propos 
de l'existence concrète des enfants et des 
adolescents, laquelle se passe pour une 

(' 1 Pour décoloniser l'enfant; La crise des généra. 
tions; La révolte contre le pere; Le manifeste édu­
catif (avec C. Vogt!. Tous ces livres sont édités 
dans la Petite Bibliothèque Pavol. Par ailieU/s, 8 tomes 
de Socio·psychanafyse sont parus dans la même col­
lection. 

• 



, 

-

, 

grande part dans les établissements seo· 
laires. Il y a là un rapport possible à la 
réalité sociale, non pas massive (parce 
qu'on ne voit pas comment on s'ancre). 
non pas interpersonnelle (parce que ce 
n'est pas chaque élève. ce n'est pas 
chaque enseignant qui n'est pas un pré· 
cepteur), mais c'est la division scolaire de 
l'établissement qui est une unité, 

C'es t là que pourrait se situer une poss i­
bilité de dialogue entre l'eXpérience 
Freinet et notre propre expérience depuis 
une dizaine d'années (qui ne concerne pas 
seulement d'ailleurs la pédagogie mais 
aussi les formateurs, les interventions de 
psychiatres de secteurs, les militants poli· 
tiques et syndicaux, etc,) ... 

Jacky CHASSANNE, - J e suis assez 
d'accord avec une partie de votre vision 
extérieure du mouvement Freinet, en par­
ticulier ce que vous appelez ces relations 
d'ordre psycho-familial. La lecture de vos 
premiers livres, il y a près de dix ans, 
m'avait aidé à en prendre conscience. 
J'avais fait mon miel de ces lectures, 
et cherché à voir en quoi nos pratiques 
et l'analyse que nous en faisions étaient 
par trop soumises à ce déterminisme 
relationnel, trop exclusif. 

Ce que vous avez rappelé des origines 
rurales de la pédagogie Freinet peut 
contribuer à expliquer ce système de rela ­
tions de type psycho-familial (2) et sa 
pérennité. Et il est vrai qu'en lisant 
Perspectives d'Education Populaire, on 
constate que l'accent n'est pas mis sur 
les réalités de l'école en tant que collectif 
d'enseignants et collectif d'enfants, mais 
plutôt sur les réalités de la classe en tant 
que collectif d'enfants confiés à un 
adulte (3) -

Mais depuis quelques années, on a bien 
aperçu la nécessité de faire éclater cette 
forme de relation trop exclusive par un 
travail d'équipe avec prise en charge du 
collectif d'enfants par le collectif 
d'adultes. Cela est rendu très difficile 
du fait des réalités de l'école élémentaire, 

constituer une équipe dans la cohérence 
étant une entreprise des plus ardues. De 
ce fait, on peut très bien raisonner sur 
un mode assez mythique, considérant 
qu'une équipe pédagogique existe ipso 
facto puisque plusieurs adultes sont réunis 
dans l'école pour intervenir auprès d'un 
groupe d'enfants, qu'elle exerce forcé ­
ment un projet pédagogique généralement 
resté implicite, et qu'elle a des rapports 
de pouvoirs eux aussi implicites dans la 
plupart des cas. En réalité, pour accéder 
à un type d'échange qui soit autre chose 
que le type d'échange banal qu'ont la 
plupart des enseignants entre eux et qui 
soit autre chose qu'un échange sur un 
mode idéologique (qui crée l'illusion d'une 
pensée commune et ne règle nullement le 
problème crucial du comportement de 
chacun avec les enfants et face aux 
apprentissagesl, c'est très difficile. 

Et c'est peut-être là ce qui fait la diffé­
rence d'appréciation et d'analyse entre 
notre mouvement et les groupes de socio­
psychanalyse, c'est que nous, nous nous 
appuyons sur des pratiques; et notre 
théorisation, qui existe même si elle est 
relativement encore peu explicitée et 
publiée, notre théorisation sur la mise en 
route d'un processus de collectivisation 
des pratiques dans l'école, de mise en 
place d'un pouvoir collec tif, ne se fait pas 
à partir d'a priori théorique sur tel ou tel 
mode de fonctionnement , mais à partir 
des réalités concrètes du micro-milieu 
qu'est l'école. Toute notre stratégie de 

. mise en place de l'équipe est fondée 
sur la mise en place dans la classe (qui 
reste un lieu privilégié car instituant) de 
teèhniques de travail qui permettent une 
prise de conscience de soi et des autres, 
une prise de responsabilité, un premier 
dépassement de la relation d'autorité 
pour accéder dans un second temps à un 
système de relations plus complexe au 
niveau de l'école toute entière. Ceci 
caractérise une avancée du mouvement au 
cours des dix dernières années. 

Pour essayer de donner ma vision des 
groupes de socio-psychanalyse, je dirai 

qu'à mon sens il y a d'abord eu théo­
rie - vos premiers livres en ont fixé le 
cadre - et qu'ensuite on a conçu des 
modes d'interventions qui permettaient de 
vérifier les premières hypothèses avancées 
et de voir dans quelle mesure cette mise 
en action est opératoire, c'est-à-dire 
susceptible de faire prendre conscience 
(je perçois en effet vos expériences essen­
tiellement comme des processus de 
conscientisa tÎon) dt:!s rapports de pouvoir 
dans les groupes et dans un système 
hiérarchisé. Cette pratique me parait 
gommer toute la part de vécus individuels 
divergents, diversifiés qui sont en eux­
mêmes producteurs d'un nouveau type 
de pouvoir; c'est-à-dire qu'il me semble 
qu'il y a là une approche que je dirai 
mythique du pouvoir co llectif , comme si la 
conquête du pouvoir se résumait à une 
conquête du pouvoir institutionnel; alors 
qu'il s'agit plus de la conquête de 
pouvoirs, le problème n'étant pas seule­
ment de prendre conscience collectÎ­
vement de sa relation à l'autorité mais 
aussi, par l'action, de prendre conscience 
de soi et de sa culture, de sa relation 
au groupe et à l' institution et d'accéder 
au comportement créatif, à l'autonomie. 
Vos séances d'analyses le permettent· 
elles 1 

Gérard MENDEL. - Au départ, il y a eu 
des éléments théoriques; la différence avec 
Freinet tient au fait que chez lui il y a\'ait 
des éléments théoriques mais qu'ils 
n'étaient pas explicités; la façon dont il a 
pratiqué n'était pas n'importe laquelle : 
il y avait un vécu de Freinet avec son 
expérience militante au P.C. , la guerre; 
l'ensemble du personnage Freinet était 
porteur de servitudes physiques, d'expé­
riences politiques passées, de présupposés 
idéologiques, etc. Dans notre cas, l'expli­
citation a précédé la pratique, mais cette 
pratique elle-même. au fur et à mesure 
qu'elle s'est développée a modifié la théo­
risation. Quelle est la chose qui n'a pas 
varié? C'est la conviction qu'on ne pouvait 
pas travailler a\'ec une institution dans son 
entier COlllllle faisaient pratiquement tous 
les courants d'analyse institutionnelle à 
ce moment-là. Nous avions l'impression 
que le rôle d'une Institution, c'est 
d'étourfcr les contradictions ct d'Intégrer 
l'Idéologie sociale ct les rormes d'orga· 
nlsatlon sodale, Au niveau d'un établis­
sement scolaire, vouloir travailler à la fois 
avec élè\'es, enseignants ct administration, 
c'était gommer les différences et les contra­
dictions. 

C'es t pour cela qu'on a travaillé d'emblée 
avec un nÎ\'cau de la division du travail, 
et qu'on continue. Etant entendu que le 
groupe de socio-psychanalyse est garant de 
l'institution dans son entier, non pas qu'il 
la protège, mais qu'il veille à ce que l'objet 
des séances porte sur le travail des 
membres dans l'institution: les membres 
du groupe, de la classe institutionnelle, 
ne sont pas là par hasard, mais en tant 
que personnes inscrites socialement dans 
l'institution . 

-

(2) Voir plus loin, pour la définit ion do ce terme 
(troisième intervention de G. Mendel). 

(3) Depuis est palU le livre Les équip es pédagogiques 
(Maspéro) qui témoigne de l'avancée en ce domaine. 

3 
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C. POSLANIEC. - En quoi vos inter­
ventions sont-elles politiques, c'est-à-dire 
en quoi permettent-elles aux gens d'éclair­
cir leur implication politique au sens 
large 1 

Gérard I\1ENDEL. - Notre chance, fina­
lement, ça a été de nous -apercevoir que 
lorsque des personnes travaillant à un 
même niveau se réunissaient régulièrement 
entre elles, un processus autonome sc déve­
loppait. 

Pour que ce processus se développe, il est 
nécessaire que ce collectif ait des rapports 
avec un autre collectif de l'instihltioll . 
Autrement dit, .. le politique_ ne peut 
pas se développer si un seul collectif. 
dans une institution, réfléchit sur ce qui 
se passe; il ne peut se développer que 
dans des rapports inter-collectifs. Or c'est 
très exceptionnel qu'il y ait plusieurs 
collectifs ainsi motivés dans un éta­
blissement. (Cela rejoint le problème de 
l'enseignant isolé qui ne peut rien faire 
dans son établissement, alors qu'un groupe 
d'enseignants minoritaire dans lin établis­
sement peut faire quelque chose.) Ainsi, 
dans un établissement de la région pari­
sienne, après une année de travail avec 
nous, un groupe d'enseignants s'est dit: à 
la rcntrée prochaine, nous allons poser 
une demande pour travailler avec la même 
classe d'é lèves; et puisque nous venons 
de comprendre que des choses se sont 
passées cette année parce que nous avons 
réfléchi Cil collectif avec un autre col­
lectif (lc groupe Desgenettes) et que nous 
voulons continuer ce processus, il faut 
que les élèves existent en collectif. Il faut 
donc créer les conditions permettant aux 
élè\'es de se réunir, ce qui n'est pas 
compatible avec la juridiction de l'Edu­
cat ion Nationale à moins de ·trouver des 
aménagements, de nlscr. 

Quoique minoritaires, ces enseignants ont 
pu démarrer l'expérience. 

Qu'apporte le groupe socio-psychanaly­
tique à ce processus? Il apporte un autre 
collectif. Du fait de l'inexistence du 
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fonct ionnement collectif dans une insti­
hltion, il consti tue Uil pouillon artificiel 
qui permet à la circulation du politique de 
s'effectuer. J'insiste sur la notion de pro­
cessus: nous ne créons rien, ce qui es t 
capital; flOli S n'injectons pas la prise de 
conscience, mais il se crée une élaboration 
spontanée grâce au dispositif mis en place 
chez les membres de la classe institutioll­
nelle . Injecter de la prise de conscience, 
ce se rait très coûteux 1 Il faudrait multi­
plier les guides, les pédagogues, etc. Ce qui 
nous intéresse, c'est le dispositir, c 'est de 
rechercher les modes de fonctionnement 
les plus économiques, du point de \'ue 
psychologique et du point de vue du 
fonctionnelllen t. 

C. POSLANIEC. - Mais comment mar­
che la machine ? Dire: on ne produit rien, 
on n'injecte rien, certes; mais il y a un 
résultat. .. 

Gérard MENDEL. - Au fond, quel est 
notre rapport à la psychanalyse? Pourquoi 
accouple-t-on les mots sociologie et psycha­
nalyse ? Notre travail n'est pas une appli­
cation de la psychanalyse à la sociologie, 
mais plutôt l'inverse: comment l'histoire et 
la société influent-elles sur le psychisme. 
Alors, pourquoi le Illot psychanalyse? 

La jonction es t dans la notion de stmchlre 
psycho-familiale . Structure psycho­
familiale veut dire culpabilité, relation 
parent-enfant transgressée et qui rend cou­
pable. Lorsqu'on transgresse un certain 
type de relations parent-enfant, on se sent 
coupable parce qu'on affronte la peur de 
perdre l'amour des parents, et cela est vécu 
en profondeur, depuis la naissance. Quand 
de Gaulle dit: "Si VOliS Ile votez 
pas pOllf moi, je VOliS laisse seul et c'est 
le chaos . ou quand une mère sur un quai 
de gare dit à son enfant qui pleure: 
,Si tll Il 'arrêtes pas, je te laisse toul selll., 
c'est la même chose. La stmcture d'auto­
rité, la stmcture de culpabilisation, c'est 
quelque chose qui pour nous est fonda­
mental et chaque fois qu'un collectif 
aborde des actes de pouvoir par rapport 

au niveau supérieur, il y a des mouvements 
de culpabilité: angoisse, dépression, fuite 
en avant... 

La compréhension de cet arrière-plan 
inconscient rend nécessaire la prise en 
compte de la théorie psychanalytique pour 
saisir ce qui se passe (par exemple, en 
1917, l'attihlde des soldats msses tuant 
le\.\rs officiers puis se rendant quinze jours 
après aux autorités gouvernementales qui 
les fusillaient: ils avaient affronté le pou­
v-air mais ne pouvaient le supporter; c'est 
ça l'autorité et la culpabilité). 

Compte tenu de la famille , du schéma 
psycho-familial, de l'organisation de la 
société (bien som'ent les partis sont orga­
nisés comme des familles, le tutoiement 
est un tutoiement fraternel), la grande 
question qu'on se pose c'est: cOlllment 
échappe-t-on à la répétition? La psycha­
nalyse, c'est la répétition; pour le ps)'cha­
nalyste, le présent répète le passé ; et 
d'ailleurs, il n'y a pas de présent; je veux 
dire qu'il ne tient pas compte de ce qui, 
dans l'expérience sociale, profess ionnelle, 
historique, etc., des indhddus, remanie le 
passé. 

Ce qui nous intéresse, justement, c'est de 
travailler sur ce qui est non répétitif chez 
les individus, ce qui échappe à la famiUe 
et à ce schéma psycho-familial qui pourrait 
se pérenniser, et qui se pérennise dans 
de nombreuses sociétés. 

Avec la psychanalyse, on a un outil de 
compréhension du passé dans l'individu 
adulte, mais on n'a pas d'outil d'analyse 
de ce qui sc met en forme dans son 
présent l parce qu ' il est inscrit dans la 
société. Bien entendu on a des aperçus à 
un niveau macro-social: prise de 
conscience politique, solidarité, sentiment 
de classe, etc. mais au niveau de l'indivi­
du, à lin nh'eau plus fin, comment dans le 
déta il tout cela se met-il Cil forme? C'est 
pour cela que l'institution nous intéresse 
tellement, parce que, à la fois, elle est 
inscrite dans le social (toute la logique du 
social crée l'organisation de l'institution), 
mais elle existe à un niveau suffisamment 
réduit pour que l'individu porteur de son 
psycho- familial ne soit pas non plus 
complètement expulsé. 

• 
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L'institution est un lieu qui est inscrit 
dans le social parce qu'il produit un acte 
social. Chaque institution est un fragment 
spécialisé de la société, productrice d'un 
acte global (des chaussures, des diplômés, 
des voitures, des malades guéris ... ) et 
qu'cn même temps, on y repère des indi­
vidus avec leur psycho· familial qui va 
s'exprimer par leur culpabilité par 
exemple. 
Les individus d'une même classe instj · 
tutionneUe ont deux points communs: ils 
ont tous vécu la même enfance socio­
culturelle , et ils partagent la même situa­
tion dans l'institution. Autrement dit, pour 
nous, un individu seul ne peut accéder à 
une conscience intime de la socié té ; dans 
une classe institutionnelle à laquelle il 
est demandé de parler de SOIl travail , 
l'addition de ses éléments en CO lllmun 
situationnel est assez forte pour équilibrer 
la force du schéma psycho-familial en 
chacun. 

C, POSLANIEC, - C'est ce que je 
souhaite savoir. J'ai assisté à une quantité 
de réunions à l'intérieur d'une classe insti­
tutionnelle, dans une école, qui aboutis­
saient à une culpabilité très importante 
rapidement. Alors, est-ce que l'efficacité 
d'une intervention d'un groupe de socio­
psychanalyse ne se situe pas aussi au 
niveau psycho-familial? (Je ne crois pas 
qu'on puisse déstructurer une structure 
psycho-familiale, mais je crois qu 'on peut 
élaborer à côté quelque chose qui prend 
une ampleur plus grande et qui permet de 
contrebalancer.) Aussi, est-ce que les 
intervenants n'apparaissent pas comme 
des pères pervers qui permettent de se 
débarrasser un peu de l'autre? 

Gérard MENDEL. - Les fantasmes 
jouent un certain rôle . Mais lorsqu'une 
intervention est demandée, les gens ne 
savent pas forcément très bien ce qu'est 
la socio-psychanalyse. 

Ce qui apparaît très fortement , c'est une 
idéalisation du mode sur lequel notre col­
lect if doit travailler. Ils se disent: fi Voilà 
des gem, voilà 1111 grollpe dont chaque 
;",enellall' est ail cOllumt de 'Ollt ce qui 

s'est dit aup(lraValll ; ils ell discutell' elllre 
ellX pllisqll 'ifs el/ registrellt (es séall ces. 
c'est pOlir les réécouter. El/suite ils \'01/1 
Pllblier ces docllmellts . .. " 

Ils idéalisent notre fonctionnement, pas 
sur le mode psychologique, ils idéalisent 
leur propre désir de fonctionner en collectif 
de cette manière. , 

Il y a plusieurs étapes dans la formation 
d'un collectif: il y a d'abord le niveau 
d'expérience individuelle, suivi d'un début 
de fraternité, suivi d'avancées de pou\'oir 
(qui se font sur nous; ils se font leurs 
griffes sur nOlis ... On aperçoit ici l'impor­
tance d'un collectif transitoire .. . ). Les fan­
tasmes jouent donc bien un certain rôle . 

Le problème est de savoir qu'est -ce que 
l'autorité avait camille rôle d'occultation, 
qu'est-ce que le psy joue au Iliveau social 
comme rôle d'occultatioIl. L'autorité 
camouflait des rapports de pouvoir : 
l'autorité du mâle par rapport à la femme, 
l'autorité du chef d'état ou de Dieu sur 
des sujets, l'autorité de l'adulte sur l'en­
fant , l'autorité du gardien sur le pri ­
sonnier (qui existait, car si avant 1939, les 
révoltes de détenus étaient moins nom­
breuses, c'est que l'autorité était plus 
solide . .. ); tout cela camouflait des rap­
ports de pouvoir dans la société. 

Je ne suis pas anti-autoritaire, contraire­
ment à ce qu'on pense soU\'ent. Mais je 
pense que l'autorité traditionnelle est 
progressh'ement détnaite par la forme 
socio-économique de la société et j'essaie 
de travailler sur cette recherche: qu'est- ce 
(lui va pouvoir succéder à l'autorité cn 
assurant le maintien de la ,"'ie sociale et 
une plus grande démocratisation? 

Pour ce faire, dans notre pratique, nous 
nous aidons des fantasmes , en créant des 
stmctures totalement dans la réalité, égali­
taires et autonomes, visant à la non­
dépendance. 

Jacky CHASSANNE. - Mais que se 
passe-t-li entre les deux groupes en pré­
sence, alors qu ' il me paraît aller de soi 
que la classe institutionnelle qui demande 

-1 ~ ... - " 

l'intervention, puisqu'elle la demande, 
fon ctionne déjà à un certain niveau de 
recherche de son identité et de son 
existence collective, de sa prise de pouvoir 
collectif. Ne vit-elle pas le groupe inter­
venant comme son idéal du moi collectif, 
y a-t-il des phénomènes de transfert? 

Gérard MENDEL. - Du fait que la classe 
insti tutionnelle est composée d'individus, il 
y a bien évidemment des phénomènes de 
transfert su r chaque intervenant ; c'est 
pour cela que nous n'y allons pas à deux 
ou trois à chaque fois. Notre présence à 
trois serait vécue par les membres de la 
classe inst itutionnelle comme une inter­
diction de vivre à un niveau individuel. 
Notre présence individuelle est vécue 
comme un droit pour les membres de la 
classe institutionnelle à exister comme indi­
vidu et 110n seulement en tant que col­
lectiL 

Dans la mesure où il y a ce vécu individuel, 
il y a des transferts, pas seulement en 
tant que collectif, et aussi des contre­
transferts de la part des membres de notre 
groupe. 

Mais le niveau collectif, ce n'est pas sim­
plement l'addition des indh'idus ; car ce 
qui se définit là, l'est par le fait que des 
individus produisent un acte. On ne fait 
pas parler les actes, on prend conscience 
qu'on produit un fragment d'acte indis­
pensable à la fabrication de l'acte global 
de l'institution . _ C'est par là que ça 
échappe au niveau psycho· familial au 
niveau psy traditionnel. C'est l'acte qui 
définit le collectif et non le collectif qui 
défmit l'acte. 

Autrement dit, c'est en sens inverse de la 
psychologie traditionnelle: il y a la société 
qui se fractionne en institutions spéciali­
sées, l'institution spécialisée qui se frac­
tionne dans la division du travail, et cha­
que élément de la division du travail 
(auquel correspond un acte partiel) fabri ­
que quelque chose dans l'individu; ce 
quelque chose fabriqué en l'individu, le 
dispositif permet d'en prendre conscience; 
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ce dont les gens prennent conscience 
c'est qu'à plusieurs, ils sont en train de fa­
briquer quelque chose, d'une certaine ma­
nière, sous les contraintes de l'organisation 
du travail dans l'institution qui entraîne 
tels avantages et tels inconvénients, que les 
autres niveaux de l'institution, nécessaire à 
la production, ont plus ou moins de pou­
voir sur leur propre acte et l'acte d'eux­
mêmes (par exemple, prise de conscience 
que les élèves ne sont pas seulement des 
enfants mais aussi des travailleurs so· 
ciaux: s'H ne sont pas là, l'institution 
n'existe pas ; ils coopèrent à la fabrication 
de l'acte global de l'institution alors qu'il 
ne leur revient aucun pouvoir) . 

. 
Ce processus rejoint la manière dont la ma­
turation de la pcrsonnalité se fait chez 
l'enfant, l'adolescent et J'adulte; dans un 
premier temps, il y a chez l'individu le 
monde du fantasme, de l'archaïsme, de la 
totalité, de la toute-puissance, et au fur et 
à mesure du développement moteur et sen· 
sitif par l'action, l'individu prend 
conscience du pouvoir qu'il a sur cette 
réalité, qu'il a de modifier l'environ­
nement... Ce que nous ajoutons aux appro· 
ches antérieures de ce processus, c'est 
l'accent mis sur le mot pouvoir. En 
psychanalyse, il Jl'est jamais question d'ull 
acte pouvoir; on parle de maturation 
des appareils, de l'acte moteur, sensitif, 
sphinctérien, langagier, etc. mais jamais en 
tant que pouvoir. Ce que nous introdui· 
sons, c'est la notion qu'il y a là un 
pouvoir de J'acte sur l'environnement alors 
que dans toute l'éducation tcaditionnelle ce 
pouvoir est attribué aux adultes, le monde 
appartient aux adultes, ct que c'est seule· 
ment en s'identifiant aux adultes qu'oll 
peut espérer recou\'rer le pouvoir sur son 
acte. 

Nous pensons que cc sont des formcs 
historiques et que dc la même manière 
qu'il y a abrasemcnt de l'autorité, U peut 
y avoir des formes de récupération par 
l'enfant ct l'adolescent de leur pou,·oir sur 
leurs actes, autrement Clue par identifl­
callon IndlvlducUc À l'adulle. L'éducation 
n'est pas un processus autonome de l'en­
fant, mais ça peut être un processus de 
type collectif, dans le cadre de rapports 
de pouvoir sur l'acte institutionnel; ceci 
ne signifie pas la négation dc J'aspect 
familial, mais \'ise à compléter ce qui est 
déficicnt dans l'identification familiale, par 
un autre type de maturation qui s'appuie 
sur la socialisation. 

Christian POSlANIEC. - Dans une 
école, dans un lycée ou dans une univer­
sité - la pédagogie Freinet s'est répan­
due ces dernières années dans le secon­
daire, et à l'université où quelques cama­
rades tentent quelque chose en ce 
sens - le problème qui se pose, c'est 
celui de l' isolement des personnes voulant 
pratiquer quelque chose qui ressemble à la 
pédagogie Freinet De fait ces personnes 
appartiennent bien économiquement à la 
classe institutionnelle du groupe d'en­
seignants qui travaillent dans le même 
établissement; mais je dirai que si on 
pouvait parler d'une classe institutionnelle 
idéologique reposant sur des pratiques et 
pas uniquement sur des idées et des 
idéaux, ces individus appartiennent aussi 
à un autre groupe qui est en intersection 
avec cette école, le groupe Freinet en 
général sur lequel ils peuvent s'appuyer 

alors qu'ils ne peuvent pas s'appuyer 
sur ceux qui les entourent et qui tra­
vaillent quotidiennement avec eux. 

Ced pose des problèmes concrets très 
difficiles à résoudre. Ainsi, si on est tout 
seul à pratiquer une pédagogie qui mani­
festement est différente de tout ce que 
font les autres autour, est-ce qu'on doit se 
flinguer, c'est-à-dire démontrer qu'on est 
un prof parmi les autres de façon à laisser 
le groupe institutionnel des élèves nous 
tuer en tant que pouvoir, et donc tuar 
en même temps les autres profs en espé­
rant qu'il y aura autre chose? (Cela m'est 
arrivé: j'appelle ça: <dl faut accepter 
d'être tué pour accepter d'être réintégré 
dans le groupe d'une autre façon en­
suite».) Cela n'est possible que s'il y a un 
autre groupe sur lequel on puisse 
s'appuyer, sinon ce serait complètement 
suicidaire. 
Quels autres comportements sont pos­
sibles 7 Faut-il s'identifier à ses élèves et 
se couper des profs 7 C'est vrai que c'est 
un problème crucial, pour nous, celui de 
l'isolement de l'enseignant Freinet dans 
son établissement. C'est peut-être pour­
quoi on a pas mal creusé, ces dernières 
années, l' idée et la pratique d'équipes 
pédagogiques. Dans le livre qui vient de 
paraître sur les équipes pédagogiques, je 
trouve que la façon de poser les pro­
blèmes est souvent proche de la sodo­
psychanalyse justement. 

Mais je trouve aussi que la socio­
psychanalyse recoupe certaines conclu­
sions de notre commission Formation. 
Depuis trois ans existe dans l'I.C.E.M. un 
groupe qui s'appelle commission forma­
tion et dont l'objectif initial était d'essayer 
d'analyser comment fonctionnait la for­
mation à la pédagogie Freinet dans notre 
institution I.C.E.M. Cette analyse nous a 
conduits à mettre en évidence, non seule­
ment la valeur formative de nos stages 
mais également celle de toute l'institution 
I.C.E.M. On s'aperçoit que les gens 
acquièrent, à l'I.C.E.M., des compétences 
juridiques, institutionnelles, d'animation, 
de contenus, compétences qu'ils réin ­
vestissent souvent après dans d'autres 
lieux du Champ social. 
Pourtant, en lisant le dernier volume paru 
de Socio-psychanalyse, j'ai d'abord 
contesté ce terme même de psychanalyse. 
Parce qu'à lire les descriptions d'inter­
ventions du groupe Desgenettes, je 
constate qu'il s'agit moins de faire parler 
des mots, comme pourrait dire Lacan, 
que de faire parler des actes et provoquer 
des actes. Il n'est pas question de trans­
fert ou de contre-transfert et il n'y a pas 
de valeur thérapeutique liée à cela. Et 
puis la notion de fric n'est pas piégée 
comme elle l'est en psychanalyse. Pour 
moi ce serait plutôt des groupes de 
diagnostic, d'analyse et de synthèse 
structuraux. Et, de fait, le groupe 
Desgenettes s'interroge sans arrêt sur son 
identité, le moteur de son action, etc., 
tout comme le groupe formation de 
l'I.C.E.M. s'interroge sur le moteur de la 
formation. 

Mais certaines choses qui me paraissent 
évidentes sont gommées de la réflexion 
alors qu'elles marquent une différence 
fondamentale entre les groupes de sodo­
psychanalyse et l'I.C.E.M. Par exemple, 
le pouvoir d'éditer des témoignages chez 
un éditeur comme payot, pouvoir qui 

n'est pas distribué à tous les praticiens 
de sodo-psychanalyse. Et ça me permet 
de souligner un point fondamental du 
mouvement Freinet par rapport à tout ce 
qui existe: c'est que quand Freinet s'est 
trouvé dans la nécessité de produire des 
outils, de faire paraître des publications, 
il a créé une coopérative d'édition: la 
CEl. 

Une autre chose me semble importante 
dans le groupe Desgenettes, c'est la 
découverte, au détour d'une page, de la 
diversité politique des personnes qui le 
composent. Ça aussi c'est proche de 
l'I.C.E.M. 1 A tel point que je me de­
mande si ce n'est pas justement la diver­
sité qui serait motrice dans l'institution 
Desgenettes ou I.C.E.M., chaque per­
sonne décryptant la réalité en fonction 
de sa propre grille d'analyse et la synthèse 
motrice naissant à l'intersection de ces 
différents regards. 

Nous, on appelle ça le droit à la diffé­
rence. Mais on est allé plus loin, dans la 
commission formation, en disant que la 
formation se fonde sur la confiance parce 
qu'à partir du moment où quelqu'un 
sentait qu'un groupe avait confiance en 
lui, il se mettait à produire quelque chose. 
Et nous, concrètement, on produit des 
outils. On a pu penser un moment que 
c'était un rapport purement aHectif. Mais 
on s'est aperçu que l'affectivité du type 
«je t'aime, bien que tu sois différent de 
moi» dissimulait également la recon­
naissance de compétences, donc de 
pouvoirs effectifs. 

Du coup, j'aimerais bien savoir comment 
on peut entrer dans un groupe de sodo­
psychanalyse, comment cela fonctionne 
effectivement et quels types de relations 
s'établissent entre les personnes. 

Gérard MENDEL. - Les groupes de 
socio·psychanalyse sont des groupes tota­
lelllent autonomes. N' importe qui, trois ou 
quatre persollnes, peut créer un groupe. 

, 
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A La Rochelle, il y a cu un groupe d'cn­
seignants qui a fait des interventions dans 
les établissements où étaient ces en­
seignants. Chacun est libre. Par ailleurs, 
ce n'cst pas une institution (chaque groupe 
étant autonome, il n'y a pas de division 
technique du travail) ; chaque groupe est 
complet à lui tout seul: il se fixe SOIl 

mode de recmtement, son organisation 
interne, la façon dont il va intervenir à 
l'extérieur, il n'a de compte à rendre à 
personne, il n'y a pas de formation par 
un groupe central, il n'y a pas de cotisa· 
tians; si bien que c'est une stmcture 
expéri men ta le. 

Un des temps importants de notre activité 
est l'analyse des rapports entre les 
groupes; il Y a des notes de rapports et 
d'expériences qui constituent le bulletin. 

Les obligations d'un groupe sont au 
nombre de deux. Tout d'abord, toutes les 
six semaines, à tour de rôle un groupe est 
désigné pour agrafer ce qu'il reçoit (il 
n'y a aucune censure), et il diffuse aux 
autres groupes. Dans chaque bulletin, il y 
a à la fois les réponses aux questions 
soulevées dans les précédents bulletins 
et les comptes rendus sur les expériences 
en cours. C'est un mode de formation 
des uns par les autres: ça enrichit beau­
coup l'expérience de chaque groupe. 

La deuxième obligation pour chaque 
groupe, c'est de participer au coUoque 
annuel, non en envoyant des délégués 
mais par la totalité ou la majorité de ses 
membres. le colloque est une instihltion, 
avec un ordre du jour, la règle de ,'una­
nimité dans les prises de décisions qui 
engageraient l'ensemble des groupes ... 
Aucun groupe ne pcut ricn publier d'un 
colloque sans l'autorisation de tous 
les autres groupes; les actes du coUoque 
appartiennent à l'ensemble des groupes. 
Au cours du colloque, le fonctionnement 
se fait de groupe à groupe; il n'y a pas 
de discussion inter-individuelle; chaque 
individu est autonome, il peut dire ce 
qu'il veut, mais dans les temps de discus­
sion de son groupc. 

Ceci rejoint l'esprit de nos méthodes d'in­
ten'ention: pour une intcn'cntion qui 
dure dix ou douze séances, il y a quatre 
à cinq illten'enants; il n'y vont pas 
ensemble, mais à tour de rôle; la classe 
institutionnelle qui travaille avec nous a 
la vision d 'individus différents à chaque 
fois, mais aussi d'individus membres d'un 
groupe. Chacun des intervenants est au 
courant de ce qui s'est fait auparavant, 
chaque séance étant enregistrée et discutée 
par tous. Chaque intervenant est donc 
maître à son bord, mais il répond devant 
son groupe. Chacun s'enrichit à travers 
ces expéricnces, les uns accroissant leur 
compétence technique de cliniciens, les 
autres se réalisant davantage par l'écriture 
d'articlcs ou de livres. 

Chacun de nous exerce ces activités en plus 
d'un métier. C'est pris sur un temps de 
loisir ou de repos; et cela ne pourra 
jamais devenir une profession, un métier; 
nous n'avons aucun crédit extérieur et il 
nous faut donc utiliser au mieux la surface 
sociale qui est la nôtre pour sur\'Î\'re, 
les relations des lIllS et des autres étant 
précieuses pour obtenir des inten'entiolls. 

Personnellement, étant édité par Payot, 
j'ai obtenu que nos comptes rendus 
soient difhlsés en livre de poche afin que 
des gens puissent le~ lire et Ics relier à 
leurs propres expériences. 

Comment se posent les problèmcs de pou­
voir? Si je prends l'exemple de Illon 
groupe, le groupe Desgenettes, les relations 
ne sont pas fixes ni immuables, mais 
elles évoluent en fonction de la place de 
plus en plus grande qu'occupent les uns et 
les autres. Notre mode dc fonctionnement 
interne a été remanié au hlr et à mesure. 
Au départ, mon statut était très différent 
de celui de maintenant. Dans notre 
groupe, toutes les décisions sont prises à 
l'unanimité: quand il y a un différend, 
nous pcnsons qu'il est ré\'élateur de quel­
que chose et qu'il faut essayer d'aller le 
plus loin possible dans l'élucidation. Bien 
sûr, on perd du temps mais c'est aussi 
notre tâche. Les premiers numéros de 
Socio-psychalla(.'se édités chez Payot 

l'étaient en mon nom; les derniers le sont 
sous la responsabilité du groupe qui signe 
le contrat, l'élaboration du numéro se fai­
sant collectivement. A un moment donné, 
nous nous sommes demandés si nous ne 
devions pas associer à nos signahlres celles 
des classes instihltionneUes ayant collaboré 
au travail; puis nous avons pensé que nous 
restituions le pouvoir que nous pouvions 
avoir pris par le maximum d'information 
diffusée dans ces articles qui sont élaborés 
à partir des séances de travail qui suivent 
les séances d'analyse elles-mêmes. 

000 

Conclusion logique de cet échange, nous 
nous sommes demandé quelle pouvait 
être une collaboration éventuelle entre les 
groupes de socio-psychanalyse et 
l'I.C.E.M. 

Gérard MENDEL pense qu'une collabo· 
ration est possible, souhaitable. Il argu­
mente en faveur de cette collaboration, 
et à cet effet, revient à une analyse de 
la pédagogie de C. FREINET: 

.. Je situe Freinet comme le tout début 
d'une période de transition. C'est quel­
qu'un qui a l'intuition de ce que c'est que 
l'autorité, et de ce que ça peut avoir 
d'écrasant et qui voudrait alléger cette 
autorité, d'abord en l'analysant chcz lui, 
chez le maître, et auss i en interposant 
des outils qui sont par nature égalitaires, 
un travail du matériau qui est par nahlre 
égalitaire; mais il reste le fait que le but 
de l'enfant c'est de de\'enÎr un adulte, 
que l'enfance est une période de transition 
dont la richesse est faite de sa poly­
valence, de ses potentialités; mais comme 
si cette enfance n'avait pas d'existence par 
elle-même. Or pour moi, l'état d'enfance 
se prolonge chez l'adulte; il y a des 
stmchlres de socialisation qui n'ont Ijas à 
être des modèles semblablcs à ceux de 
l'adulte; il y a des spécificités de l'état 
d'enfance: le fantasme, le ludisme, la 
créativité, les rapports entre enfants, etc . • 

Nous ne pouvions relancer le débat .. _ Les 
praticiens de l'Ecole Moderne en 1981 se 
reconnaissent-ils dans ce rapide portrait? 

Même s'ils le contestent, l'interpellation 
les concerne peut-être quelque peu. Pour 
essayer d'y voir plus clair, de cerner la 
part de paternalisme, de rapports fami­
liaux, de pouvoir collectif dans leurs 
pratiques. 

En ce cas les concernera aussi cette 
double proposition de collaboration faite 
par Gérard MENDEL: 

.. Je verrais deux formes de collaboration_ 
Tout d'abord, travailler avec un niveau de 
l'institution Freinet. Un niveau est réyéla­
teur de l'institution dans son ensemble . 

Par ailleurs, serait intéressant lùmporte 
quel mode de travail avec un collectif 
Frcinet d'une institution d'enseignement, 
étant entendu que Ics temps de négocia­
tion et de contrat préalable sont des 
temps forts de l'intervention ... . 

Affaire à suivre (4) .. _ 

(4) Pour pr ise de contact, s'adresser à la rédac tion 
de L 'Educaleuf qui transmettra. 

• 

7 



J'ai «cassé» mon F.T.C. Pourquoi? 

Ayant participé à la conception et à 
l'élaboration du Fichier de Travail (des 
fiches proposant des travaux très divers 
tels que: jouons avec les mots, faisons 
de la musique ou un gâteau aux 
pruneaux, construisons des loquets, des 
fermetures de portes .. ,l, j'ai classé les 
fjches au numéro, suivant la parution. 
C'était facile. 

Premier rangement 

Ensuite, la multiplicité, le nombre des 
fiches m'ont obligé, pour les ranger, 
à construire une boîte où les enfants 
pouvaient les feuilleter, les choisir à leur 
gré ou selon leur demande. Les fiches, 
arrivant toujours en S.B.T. ou par séries, 
la boîte s'est agrandie, mais les fi ches 
restaient toujours classées au numéro 
par séries de 100, «fidèle» en cela à 
l'esprit du départ des fiches en vrac. 
Ça ne posait pas trop pe problème à 
mes élèves, même si, à mon avis, quel­
quefois ils restaient trop longtemps à 
fouiller parmi toutes les fiches, puisqu'ils 
avaient participé à l'é laboration et à la 
correction, de certaines fiches . 

Des problèmes d'utilisation 

Deux années de suite, j'ai été amené à 
changer de poste pour me rapprocher 
de ma maison et alors, je me suis 
heurté à de nombreux problèmes: 

Mes élèves ne savaient pas entrer dans 
le fichier, qui, il est vrai, était alors 
un monstre de 600 fiches 1 
Mes élèves passaient un temps fou à 
feuilleter les fiches. 
M es élèves ne retrouvaient pas forcé­
ment et facilement la ou les fiches 
dont ils avaient besoin. 

- Mes élèves reclassa ient mal les fiches. 
Mes élèves ... 

Nouveau rangement 

Il Y a deux ans, j'ai donc décidé de 
casser mon F.T.C., de le sérier par 
«matières» si l'on peut dire. Prendre les 
fiches une par une, les relire parfois, 
les trier, en faire des paquets expression 
corporelle, chimie, constructions, travail 
manuel, électricité, maths, français ... puis 
pour chaque paquet, reprendre les fiches, 
les classer, les numéroter, coller une 
gommette, les reporter sur une fi che 
récapitulative avec la même gommette ... 
faire de nouvelles boîtes avec des sépa­
rations ... 

Ce fut un travail long, fastidieux mais un 
travail nécessaire si je voulais que le 

\. F.T.C. soit utilisé dans ma classe. 
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Pourquoi un tel travail 7 

Dans l'idée du départ, le fichier devait 
être: 

un outil qui permettrait à l'élève de 
travailler seul, dans des domaines très 
variés; 
un outil qui dépannerait une recherche 
bloquée, sans nécessairement passer 
par le maître {construction de loquets, 
de fermetures de portes, aména­
gement d'un élevage, mesurer la 
hauteur d'un bâtiment...1 ; 
un outil provocateur favori sant l'acqui­
sition d'une démarche scientifique: 
accumulations de faits, émission 
d'hypothèses, vérification; favorisant 
une dialectique individu/groupe: 
recherche individuelle ou en petit 
groupe, puis communication à la 
classe. La discussion qui s'en suit 
étant parfois plus intéressante que le 
travail lui -même. 

A la question le jeu en valait-il la 
chandelle, je réponds oui sans hésiter, 
je reste persuadé que le F.T.C. est un 
outil important. Je rejoins Alain Rateau 
quand il écrit dans L'Educateur nO 11 
du 30 mars 80 (pp. 9-:01 le Fichier 
de Travail Coopératif: outil indispensable 
pour la pratique de la pédagogie Freinet. 

C'est pour cela qu'il est important de 
reprendre le F.T.C., de le réajuster 
pour qu'il soit utilisable dans n'importe 
quelle classe. C'est d'ailleurs ce qui se 
fait, des séries sont en cours d'éla­
boration et paraîtront au catalogue avec 
des boîtes de matériel. Suivez donc 
les annonces dans Techniques de vie. 
Info-Coop, L'Educateur. L'Educateur nO 3 
du 15 octobre 80 relate une expérience, 
une tentative intéressante, pp. 21 à 24, 
les fiches d'incitation à l'évei l, qui 
complètent le F.T.C. 

~------------LI __ C_l_A_S_S_E_M_E_N_T_D __ U_F_.T_._C_·~I------------

ELECTRICITE 
circuit: 017, 018, 215, 216, 881, 888, 
041,075. 
conductibilité . détecteur: 221, 038, 
039, 410. 
constructions: 049, 275, 276, 208, 209, 
885, 886, 887, 882, 883, 884, 023, 019, 
275. 

CHIMIE 
filtres, mélanges, solutions: 042, 043, 
047, 073, 246. 
chaux eaux de chaux gaz 
carbonique: 234, 235, 236. 
oxygène - combustion: 487, 488, 489, 
261, 465. 
fumée froide : 035. 
gaz au bois; 486. 
électrolyse: 247, 246, 249. 

EQUILIBRE - BALANCES 
équilibre, stabilité, centre de gravité: 
025,071,639,640,045. 
pesées, balances: 214, 222, 488, 491, 
212,213. 
masse: 210, 634, 633, 635, 006. 

L'AI R ET LES GAZ 
air: 438. 
pression atmosphérique: 206, 207, 439, 
036. 
vent: 034, 069, 437. 
résistance de l'air: 526. 

• 

VOLUME DENSITE 
D'ARCHIMÈDE 
volume: 048. 

• 

POUSSEE 

densité : 211, 457, 458, 641, 642, 649, 
408. 

poussée d'archimède: 020, 056, 408, 
642, 644, 646, 692, 408 (voir flottaison 
dans l'eau et les liquides). 

CHALEUR: 070, 279, 405, 408, 407, 
217,218. 
dilatation: 277, 278, 280, 642. 
froid: 205. 

ORIENTATION 
astronomie: 262, 273. 
boussole: 037, 038, 889, 890, 891, 
892, 893, 894, 895, 896. 
aimant: 301, 037, 038. 

L'EAU ET LES LIQUIDES 
force de l'eau: 04û, 490. 
capillarité: 518, 519, 520, 763. 
goutte d'eau : 750, 751, 752, 764. 
faire bouillir de l'eau: 756, 440. 
évaporation: 050, 580, 755, 756. 
flottaison: 020, 056, 641, 643, 644, 645, 
692, 693, 694, 646, 695, 408. 

OPTIQUE - LUMIERE 
réflexion - miroir: 046, 057, 080, 024, 
403, 404, 761, 762, 763. 
loupe: 466, 467. 
ombre - soleil: 401, 402. 
réfraction: 074 - 764. 
arc-en-ciel: 757, 758, 769, 780. 
vision: 072. 
astronomie: 263, 264. 
projection - épiscope: 244. 

JOURNAL SCOLAIRE 
imprimerie : 548, 64~, 550, 551, 552, 
553. 
illustrations: 011. 

• 

• 

• 

• 



séchage: 204. 
généralités: 547. 
Et en plus: le fichier technique d'illustra­
tion du journal scolaire. 

MUSIQUE 
faire de la musique: 012, 013, 033, 054. 
fabrication d'instruments: 076, 077, 
223, 224, 245, 271. 
Le phonographe: 625. 

DESSIN 
à la bruine: 021, 022. 
animés: 666. 
couleurs : P43, 544, 545, 546. 
diapos dessinées: 521, 522. 
par téléphone: 482, 483, 484. 
peinture: 326. 
photo: 237, 474. 

ALIMENTATION· RECETTES 
lait, beurre. fromage: 450 è 454. 
recettes: 001, 067, 240 à 243, 
497,498,549 à 652,655,656,541. 

496, 
• 

EXPRESSION CORPORELLE 
expression du corps - mimes: 463, 
464, 609, 559, 610, 611, 612, 801, 803, 
805, 501, 502, 504, 505, 503, 701 , 702, 
704, 705, 706, 709, 765, 766 à 772. 
Reconnaissance: 810, 808. 
exercices au sol : 618, 806, 809, 707, 
808. 
avec différents matériaux: 621 à 624, 
807,812 à 817, 506, 507, 508, 710, 711, 
713,715 à 718,620. 
parcours: 614, 615, 617, 811, 822. 
sauts: 601, 602, 748, 613, 616, 602, 724. 
lancers - tirs: 504, 818, 821, 619, 703, 
714, 723. 
jeux pré-sportifs: 509, 603, 605 à 808, 
804, 819, 820, 823, 824, 720, 721, 719. 
jeux sportifs: 510 le hockey, 712 le 
cyclocross, 722 balle aux chasseurs. 

LES PLANTES: 
cultures: 673 à 677, 014. 
germination: 284, 285, 266, 841 à 845. 
les champignons: 678, 679, 680, 854, 
855, 856. 
et la lumière: 847. 
et le géotropisme: 469, 
et le phototropisme: 479. 
et l'eau: 471 , 472, 473. 
la graine et l'eau: 850, 851, 852, 853. 
le sol : 846, 848. 

SOL - SOUS-SOL: 789 à 792. 
bâtiment - béton: 793 - 794. 
argile: 795. 

CONSTRUCTIONS 
fermetures - loquets: 010, 250, 251. 
hélice - moulinet: 031, 058. 
cerf-volant, planeur. avion: 270, 530 à 
536. 
bateau: 647, 696, 689, 890, 891. 
éolienne, moulin à vent: 537 à 540. 
toupie: 492. 
téléphone: 015. 

ELEVAGES 
araignée: 052, 292. 
poissons: 053, 429, 430, 431. 
animaux terrestres et aquatiques: 078. 
insectes: 289, 293 à 297. 
oiseaux: 290. 
escargots: 291. 
poule - œuf - poussin: 298-299. 
étude : 424 à 428. 

TRAVAIL MANUEL 
poupée - marionnette: 032, 577, 578, 
579. 
moulage plâtre: 409, 410, 411. 
pâte à papier: 480. 
perles - tissage: 055. 
broderie : 201, 202. 
clous, fils tendus: 274. 
papiers découpés: 412, 413, 414. 

MON CORPS, MES SENS 
mes mesures: 879. 
l'oreille, l'ouïe, le son : 511 à 515, 517. 
l'odorat. le goût: 637. 
le toucher: 636, 219, 220. 
l'oeil, la vision: 569, 570, 571, 665, 566 à 
672. 

ETUDE DU MILIEU 
astronomie: 567, 566, 574, 575, 576. 
classe promenade: 653, 654, 833 à 840, 
287, 288, 796, 300, 029, 281, 282, 263, 
421, 422. 
préhistoire: 825 à 632. 
recherche, enquête historique: 626 à 
630, 238, 239, 631, 632, 436, 773 à 780. 
commune - département: 572, 573, 
063,441 à 449. 
cartes - tourisme: 059 à 062. 
vie quotidienne: 432 à 435. 
économie - travail: 681 à 688, 865 à 

872, 493, 494. 
le vent: 477. 
étude d'animaux: 423 + toutes les 
fiches sur l'élevage. 
jeux: 465. 
école: 781 à 787. 

FRANÇAIS 
jouons avec des mots: 003, 232, 252, 
233, 500. 
des mots en... aux mots croisés: 
225 à 231. 
du dessin à la bande dessinée: 
253, 255, 461, 462. 
publicité: 523 à 525. 
de la phrase au texte (expression) : 
416, 417, 254, 560, 256, 258, 259, 257, 
260, 499, 558, 418, 419, 554, 555, 556, 
557. 
fréquence des lettres: 455. 
messages secrets: 456, 459, 460. 
poème: 749. 

En plus de la série 101 à 200 : 

MATHS: 
les grands nombres: 272, 567, 568. 
les aires: 084, 090, 481. 
arbre c. : 066. 
arpentage: 265. 
arrangements symétrie: 097. 
balances - pesées: 006, 007, 025, 213, 
214, 222, 468, 491, 303 à 306, 649. 
bases: 081. 
calendrier - temps: 574, 575, 576, 068. 
carrelages: 088, 877. 
carrés - rectangles: 026, 561, 562, 084, 
094. 
cercles et polygones réguliers: 002, 
051, 087, 267, 268, 269, 475, 476, 563, 
566. 
combinatoire: 091 à 093, 561, 562, 
097, 100. 
constructions géométriques: 051 , 064, 
274, 475, 476, 026. 
voir aussi cercles et polygones réguliers, 
carré, rectangle. 
Dés: 739, 740 . 
division: 746. 
échecs: 725 à 732. 
grands nombres: 272, 567, 568. 
graphiques: 004, 005, 027, 063, 079, 
432, 098. 
hasard, probabilités: 009, 093, 203. 
jeux: 738 à 748 (voir aussi à échecs). 
jeux avec les nombres: 083, 864, 873, 
733 à 736. 
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lignes droites et courbes: 414, 415, 
880, 098. 
logique: 747. 
mesures de longueur; 065, 265 à 268, 
300. 
monnaie: 009. 
mouvements: 098, 099, 563. 
multiplication: 082, 083, 267, 862, 883, 
878. 
nombres relatifs: 085, 086. 
organigrammes - ordinateurs: 564, 
565. 
Parcours: 856, 859, 100. 
parallèles: 089, 481. 
pendule: 068. 
périmètre: 481. 
pliages - partages: 094, 095. 
pourcentages: 007, 027 à 029, 059. 
progression: 873, 874, 875, 876. 
quadrillages: 482 à 484, 030, 744, 745. 
réveil: 432. 
soustraction: 085, 861, 737. 
sphère: 586, 583. 
spirale: 002, 089. 
suite de nombres, opérateurs: 086, 
095, 096, 269, 740, 880 à 862, 873 à 876, 
878. 
Systèmes de numération: 
statistiques: 027, 030, 059, 060, 083, 
079, 455. 
topologie, repérages: 414, 484, 856, 
859, 100. 
volumes; 566. 

ÉlECTRICITE 
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Guirlandes d'ampoules - circuit: Al à 
A8. 
expériences conductibilité dé-
tecteur: 81 à 84. 
constructions: 
d'un réchaud: Dl. 
vibreur ou sonnette: 02. 
électre-aimant: 03. 
électro : 04. 
montage électrique: 05. 
projecteur de théâtre: 06. 
télégraphe électrique: 071, 72, 7J. 
flash électronique: 08. 
sonnette électrique: 09" 092. 
électro-aimant: 010" 0102. 

CHIMIE 
filtres - mélanges - solutions: Al à 
A5. 
chaux eau de chaux - gaz carbo-
nique: 81 à 83. 

, 

• 

oxygène - combustions: Cl à C5. 
fumée froide: Dl. 
gaz au bois: El. 
électrolyse: Fl à F3. 

TRAVAIL MANUEL 
poupée - marionnette: TMl à TM4. 
pâte à papier: TM5. 
moulage - plâtre: TM6 à TM8. 
perles - tissage: TM9. 
broderie: TMlO, TM11. 
clous - fils tendus: TM12 
papiers découpés: 

LES PLANTES 
culture: 
en classe: Al, A2. 
reproductions : graines: A2, 81, 82. 

boutures: A3. 
bulbes: A4. 
marcottage: A5. 

germination: 81 à 83 et A2. 
expériences: 84 à 88. 
les champignons : 
généralités: Cl, C2, C3. 
étude: C4, C5, C6. 
et la lumière: Dl. 
et le géotropisme: El. 
et le phototropisme; Fl. 
et l'eau: Gl, G2, G3. 
la graine et l'eau: Hl à H4. 
le sol: 
air: li. 
Jes vers: Il. 

ETUDE DU MILIEU 
Astronomie : Al à A5. 
Sorties - classes «promenade» : Sl à 
518, Rivière 1, Rivière 2. 
préhistoire: PHl à PH8. 
recherche - enquête historique: Rl à 
R18. 
commune - département: Cl à C12. 
cartes - tourisme: 061, 062, 059, 060. 
vie quotidienne: Vl à V4. 

..." , 
• 

économie + travail: El à E18. 
étude d'animaux: 81 à 88, voir éle-
vages. 
vent (vitesse) 
jeux:Jl. 
école: Tl à T8. 

ELEVAGES 
d'une araignée: Al, A2. 

• 

poissons (construction d'un aqua­
riuml : 81 à 84. 
animaux terrestres et aquatiques (palu­
darium) : Cl. 
insectes: Dl. 
moustiques: 02. 
chenilles - papillons: 03. 
grillons: 04. 
criquets: 05-06. 
oiseaux: El. 
escargots: Fl . 
poules, œufs, poussins: Gl, G2. 
étude d'animaux: H4 à H8. 

ALIMENTATION - RECETTES 
ALIMENTATION: lait , beurre, fro ­
mages: Al à A5. 
recettes: 
tourtons aux pruneaux: R 1. 
bûche de Noël aux marrons: R2. 
des crêpes: R3. 
le pain perdu : R4. 
mousse au chocolat: R5. 
des yaourts: R6. 
un gâteau: R7. 
crème anglaise : RB. 
charlotte aux ananas: R9. 
truffes au chocolat: RlD. 
roses des sables (chocolat) : Rll. 
bonbons au caramel: R12. 
confiture de melon: R13, R14, R15. 
pour faire un gâteau - 1 : R16. 
pour faire un gâteau - Il : R 17. 
pop corn: R18. 
galettes: R18. 

• 

, 

-



, 
e ucateur 

CJJillet du jour • 

, 

32 élèves de cours moyen dans un préfabriqué de plus de dix ans. Du matériel hétéroclite 
entassé sur deux tables, une armoire pleine de vieux livres, de cah iers vierges et de craie, deux 
tableaux verts, le bureau du maître au fond. Image encore fréquente de la réalité de l'école 
en 1980. 
32 élèves et un instituteur débutant finissent par se retrouver après une entrée difficile à repérer 
dans le temps. Il faut être là, alors on y vient mais on n'a rien à y faire, on ne peut rien y faire. 

Pourtant à l'emploi du temps figure une leçon de grammaire, il faut bien s'y mettre. «Prenez 
votre livre, page ... )) Fiche et livre à la main, l'instituteur pose les questions prévues d'abord à 
toute la classe puis aux quelques-uns qui sont tout près du tableau auquel il s'accroche et der­
rière lequel il finit par disparaître ... pour copier le texte d'un exercice. 
Pendant ce temps l'excitation a monté. Les pas résonnent sur le plancher de bois, Zorro affronte 
d'Artagnan, les gros bras essaient de faire leur loi, les sages petites filles poussent des cris 
aigus, le plus calme au fond continue son repas de noix qu'i l écrase entre la fenêtre et son 
montant. 
Je suis au fond, oublié depuis que mon absence de réaction aux premières patrouilles de la 
transgression a montré que je n'étais pas dangereux. 
Pendant que ce charmant petit monde est censé faire l'exercice sur le cahier du jour, l'instituteur 
vient me confier qu'il a des difficultés avec la discipline. Je lui réponds que je le pense aussi . Il 
me demande ce qu'il faut faire dans cette situation (il est là depuis une semaine et va y rester 

. encore deux). Je lui réponds que je ferai la classe après la récréation comme si je devais le 
remplacer pour quinze jours. 
Ayant subi vingt ans d'école traditionnelle dont quatre d'école normale, fait trente mois de 
service militaire et ayant actualisé les techniques apprises en ces deux lieux de formation 
pendant mes premières années d'enseignement, je sais très bien mettre en place «la discipline 
du soldat». 
La suite de la matinée se p 
devenus des anges. 
A midi moins cinq, penda 
pectueuses questions: 

Comment vous appelez­
Où habitez-vous 7 

- Quand reviendrez-vous 7 
Vous nous ferez encore 1 

Les sourires, les soupirs, le 
qu'ils retrouvaient automatio 
j'ai senti converger vers ,;! 
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• 

Chantier B. T.2 

B.T.2 GUERRE D'ALGÉRIE 

APPEl A DOCUMENTS 

Oui pourrait me prêter : 
Les treize complots du 13 ma; par M. et 
S. Srombarger. 
La vraie bataille d 'Alger par le Général 
Massu. 
L es porteurs de valises. 

APPEL A TÉMOIGNAGES 

Ceux qui acceptent d'apporter leur témoignage 
d'acteur effectif de la guerre d'Algérie sont 
priés de répondre au questionnaire suivant, 
en y ajoutant tout ce qu ' ils jugeront utile de 
dire. à envoyer à Fernand lECANU. 153 
rue du Bois. 50110 Tourlaville . . 

1. Donner nom, adresse et date de naissance. 
2. Indiquer, pour le cas où le témoignage 
sera utilisé dans la B.T.2, comment il devra 
être signé (nom, initiale, éventuellement 
fonction ou titre jus tifiant le témoigna gel. 
3. Quand as-tu «participé» 7 Où 7 
4. Dans quelles circonstances 7 (civil, militaire 
de queUe arme, quel grade, correspondant, 
coUecteur de fonds 7 etc. 
5. Tes rapports avec les Algériens 7 
6. As-tu été témoin de faits particuliers, 
d'événements connus 7 
7. As-tu une opinion à donner quant à la 
période pendant laquelle tu as participé? 

• 
Chantier B. T.J. 

DOSSIER SUR LA MORT 
Un dossier es. en cours de constitution. Il 
contient pour le moment: 

un décryptage d'enregistrement du Puy­
de-Dôme; 
un enregistrement de la Moselle. 

• Oui peut m'envoyer ou me signaler d 'autres 
documents? 

• Oui veut prendre on charge pour un 
projet B. T .J . 7 Ecrivez-moL 

Fernand OURY nous a écrit qu ' il apporterait 
son aide à l'équipe. 

Ecrire à Jean JUlllEN, Pommiers-Ia ­
Placette, 38340 Voreppe. 

• 

Appel pour un projet 
de livre 

• 

AUTEUR: coUec tif Pédagogie Freinet. 

TITRE : l e mélÎer impossible 7 

OUVRAGE : C'esl un projet qui mijote depuis 
longtemps. Il s'agirait de réaliser un recueil de 
textes en formes de ((billets», comme ceux 
que l'on trouve dans L'Educateur. Certains 
sont des petits chef-d'œuvres d 'analyse du 
comportement d'un enfant, ou du compor­
tement d 'une classe à un moment donné; 
d 'autres témoignent d'une manière très 
concrète et vivante des doutes, des interro­
gations, des émotions d 'un adulte affronté à la 
réalité des enfants d'aujourd 'hu i. Il y a à 
travers ces lignes, une poésie très simple, 
inspirés par la vie quotidienne, parfois de 
l'humour, de la f inesse, beaucoup de sensi­
bilité, on y trouve l'expression de nos fatigues, 
de nos doutes, de nos espoirs. 

Un tel recueil en dit très long sur la 
pédagogie Freinet telle qu'elle est vécue au 
jour le jour, et dans un langage accessible 
à tout public: n'importe qui peut saisir, 
grâce à la forme du récit, ce que peut être 
une réunion de coopérative à un moment 
donné, dans une classe précise, avec des 
enfants bien rée ls. Un lecteur non-enseignant 
peut découvrir ce qu'est l'angoisse quotidienne 
d 'un enseignant qui cherche à comprendre par 
exemple, un enfan t perturbé ou perturbateur ; 
ce qu' il faut de courage pour ne pas se défiler 
devant les questions posées par les ado­
lescents d'aujourd'hui , .. 

l e but de cet ouvrage serait donc de per­
mettre à des gens pas du tout spécialisés en 
pédagogie (comme ceux qui le sont trop et qui 
ont besoin d'atterrirl de découvrir la péda­
gogie Freinet à travers cette somme de 
témoignages de gens très divers qui forment 
l'I. C. E.M. 

Ce projet comprend déjà une cinquantaine 
de textes provenant surtout des numéros de 
L'Educateur et de quelques bulletins dépar­
tementaux. Il faudrait des textes plus récents, 
non-édités, et plus ils seront nombreux, 
mieux ils permettront une indispensable clas­
sification par chapitres afin d'aérer le recueil. 

Oue ceux qui ont des textes astucieux dans 
leurs tiroirs et dans leurs bulletins me les 
envoient. 

Morcel VETTE 
385ôO Jarrie 

• 

• 

CO N 
ENSEIGNEMENT 

• • 

SPECIALISE 
DE L'I.C.E.M. 

• 

Après le stage national 
• 

Cette année, au mois de juillet, la commission 
organisa it un stage national dans la Seine-et­
M arne. 

Au cours de ce stage un gros travait a pu 
être fait selon plusieurs objectifs: 

Faire connaître la pédagogie Freinet et 
I·I.C .E.M. ; 
Elarg ir la vie et le fonctionnement coopé­
ratif de la commission et de la revue 
Chantiers: 
Approfondir des thèmes qui nous préoccu­
pent ; 
Vivre ensemble quelques jours des ((mo-
ments coopératifs)). . 

Aussi après ce stage la commission se trouve 
ren forcée de nouveaux travailleu rs, de nou­
veaux projels. 

Thème de Havail après le stage pour 80-81 : 
Organisation de ta classe. 
Enfants immigrés. 
l ecture. 
Educa tion professionnelle IS .E.S. - E.N.P.I. 

- Maths. 
Vie coopérative. 
Expression corporelle. sport , Jeux. 
Musique en classe. 
Vie en établissements. 
Vie économique. 
G.A.P.P. soutien. 
Formation C.A.E.1. 
les handicapés physiques. 
Correspondance classe à classe et naturelle. 
Créa tion manuelle. 
Entraide pratique. 
Remise en cause de l'éducation spécialisée. 

Ainsi que des réseaux d 'échanges en 
expression adulte et expression enfants. 

Tous les résu ltaIS des recherches et échanges 
son t publiés régulièrement dans notre revue 
mensuelle Chantiers. 

Nous fai sons ici appel à 10US les camarades de 
l'enseignement spécialisé ou non, pour parti­
ciper à nos travaux : 
~ soi t en liaison de secteurs à sectcUls: 

soit directement par l'envoi de témoignages 
ou la participation au travail. 

Pour travailler avec nous. écrire à Michel 
FEVRE, 8 rue Sébastopol. 94600 Choisy­
le-Roi. 

Pour vous abonner à Chantiers (12 numéros 
par an, 70 FI : Chèques au nom de 
A .E. M .T.E.S., C.C.P. 915·85 U Lille . Ecrire à 
Bernard MISUN. 14 rue du Rhin, 68490 
Ottmarsheim . 

* 

• 

• 

, 
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• 

CHANTIER 
• 

EQUIPES 
PÉDAGOGIQU ES 

Nous avons participé il la rencontre 
«EvaluatioO)) qui a eu lieu en juillet à 
Rognes (vous en avez lu le compte rendu 
dans L 'Educateur nO 3 et dans Techniques 
de vie nO 2981. Nous n'é tions que très peu 
d 'équipes représentées et c'es t dommage. 

Il est évident que les équipes sont directement 
impliquées dans ce chantier (!Eva luat ion ») parce 
que, travaillant en équipes, nous sommes plus 
que les autres camarades Freinet, concernés 
par l'évaluation du travail des enfants et de 
plus, nous sommes responsables de toute leur 
scolarité primaire. 

Nous n'avons pas le droit de laisser ce pro· 
blème de côté. 

De plus, en ce qui concerne l'évaluation du 
trava il des adultes, il n'y a que les équipes qui 
peuvent s'y attaquer. 

Le questionnaire d'Andrée Clément a pour 
objectif de relancer les échanges à ce niveau. 

Expédiez tou t ce que vous faites en évaluation 
travail enfants, travail adultes à Andrée. 

Ce questionnaire nous remet aussi en mémOÎre 
le deuxième axe de recherche du chantier 
(( Equipes» : la vio relationnelle, la commu· 
nica tion au sein d 'une équipe. Là aussi, 
nous avons beaucoup besoin d'échanger. 

Alors, répondez vite! 

Hep! les équipes, 
on voudrait 

de vos nouvelles! 
, 

Relance des pistes de travail après le livre. 
Evaluation du travail des enfants. 
Vie rela tionnelle des équipes (quels ou tils 

a-t-on mis en place pour communiquer ?J. 
Envoyez vos rép onses à Andrée CLEMENT, 
école de Breuit -Ie-Sec, 60600 Clermont. 

Comment faites-vous les contrô­
les pour les enfants 7 
a) Trouvez-vous qu'il y a besoin d'un contrôle 
(évaluation) ? 

pour les acquisitions scolaires 
en français (1) oui non 
en maths (2) oui non 
en sciences (3) oui non 
pour les savoir-faire (4) oui non 

person-pour le développement de la 
nalité (51 oui non 
b) Avez-vous trouvé un moyen 7 
pour Il) oui non lequel 7 
pour (2) oui non lequel 7 
pour (3) oui non lequel 7 
pour (4) oui non lequel 7 
pour (5) oui non lequel 7 

cl Comment faites-vous pour les passages de 
classes 7 Y a-t-il des redoublements 7 
oui non 
d) Faites-vous des vérifications 
oui non 

rares 

de nivea'Jx? 
lesquelles? 

• 

el Suivez-vous votre groupe d'enfants 7 
oui non combien d'années 1 

fI Comment assurez-vous te suivi des enfants 7 
Un dossier individuel de chaque enfant 7 
oui non 
Qu'y a-t -il dedans 7 
Avez-vous une politique commune des repères 
établie au début de l'année 7 
oui non laquelle 7 

gl l es paren ts, comment peuvent-ils suivre le 
travail de leur enfant 1 

hl Les techniques nouvelles que vous intro­
duisez dans votre classe, demandez-vous l'avis 
de l'équipe 7 oui non 
Informez-vous l'équipe 7 oui non 
avant l 'installa tion 7 
après l' installation 7 

i) Comment accueillez-vous les nouveaux 
en fants: 
parents: 
enseignants: 

Vie relationnelle et outils de 
fonctionnement d'équipe: 
• Peut-on évaluer, mesurer le 
chacun dans une équipe 7 
- Comment peut-on faire pour 
L'élan de certa ins vous gêne-t -il 7 
La passivi té d'autres gêne-t-elle ? 
- Constatez-vous de l'agressivité 
groupe? oui 
Est-ce du point de vue de la 
pédagogique oui 
exprimé oui 
non exprimé oui 
Est-ce au point de vue de 

oui non 

travail de 

équitibrer 7 
oui non 

• 
OUI non 
dans votre 

non 
gestion? 

non 
non 
non 

la gestion 

exprimé non exprimé 
Est-ce au point de vue pelsonnel ? (rivalités, 
écrasement_ .. ) 
- Comment réglez-vous ce genre de si tuation? 
réunion extraordinaire 
réunions espacées (nombre sur un anl 
réunions régulières (période) 

• Faites-vous des rencontres entre vous? 
institutionnelles oui non 
amicales (repas, pots, sorties, vacances .. .l 

oui non 

• Communiquez-vous pour 
l 'école? oui 
Faites-vous des réunions de 
durée). 

la gestion de 
• non 

gestion (période, 

• Avez-vous un outil d'information rapide? 
cahier qui circule 
tableall d'aHichage (où et Quand aHiche-t-on 7 
quoi 7) 
les informations et décisions rapides se traitent 
en grand groupe 7 
en mini -groupe 7 
par le directeur 7 

• Mémoire de l'équ ipe, suivi des décisions 
• prises 

comment est-il assuré 7 

Pour ce qui se passe dans les 
classes: 
Discutez-vous entre vous 7 
des enfants 7 
des problèmes familiaux de certains? 
des échecs? 
des réussites 7 
seulement des cas 7 
de vos pratiques pédagogiques? 

oui non 
Faites-vous des réunions à contenu 
gique dans " équipe? 
oui non période 

pédago-

durée 

Premier appel 
du chantier 

« Equipes pédagogiques» 
pour les journées d'études 

Elles auront lieu à Creil (Oise) du 5 avrit au 
9 avril inclus (arrivée le 5). 

Ces journ ées constitueront pour le chantier 
une reprl so de contac t. Nous nous sommes 
beaucoup investis pour ce bouquin Equipes; 
les derniers temps, nous n'avons fait que ça 
et avons vécu sur les acquis. 

Maintenant, il est nécessaire de tous se 
retrouver : les anciens et les nouveaux pour 
essayer de dégager les besoins, les demandes 
des uns et des autres et pour contacter les 
équipes hors chantier afin de leur demander de 
venir travamer avec nous. 

Donc, se retrouver m ais pas les mains 
vides 1 se retrouver avec des outils . 

Quels peuvent être ces outils 7 

• Au niveau pédagogique: des brevets, des 
classeurs de français, des fiches-mémoire, 
des expos ... tout ce qui va dans une optique 
de continuité, de cohérence pédagogique 
dans une équipe; de manière à voir si un 
outil utilisé dans les petites classes est repris, 
modifié (comment) ou reje té par les classes 
suivantes, etc. 

• Au niveau gestion collective: les cahiers 
de décision, de réunions, d'informations à faire 
circu ler, les classeurs· mémoire de l'équipe, les 
classeurs de courr ier ... de manière à essayer 
de voir comment on peut s'y retrouver quand 
on est plusieurs à gérer une école dans un 
explÎt coopératif. 

Je pense aussi aux conseils coopératifs avec 
les enfants ... et tout ce à quoi je ne pense pas 
mais que vous avez inventé, vous dans votre 
équipe. 

A lors, vous venez avec tout ça et vous 
ajoutez à l 'ensemble quelques bouteilles de 
votre région. 

Pour participer au travail du chantier, 
recevoir les bulletins, écrire à Liliane 
CORRE, le Jas BI8nc, 13840 Rognes. en 
joignent un c hèque do 50 F. 

• 

L'école en bateau 
Ecole du voyage 

L'Ecole en Bateau - Ecole du Voyage 
se propose de vous informer sur ses 
activités. Une projection de diaposi tives 
illustrera un entretien que nous pourrions 
avoir autour de cette expérience. Si vous 
êtes intéressés, signalez-nous où nous 
pouvons organiser ensemble une telle 
réunion. 

Ecrire é Eco le en Bateau. 
Floréal . 92190 Meudon. 

5 allée 
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une revue faite avec des enfants 
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Le Théâtre de l'OPPRIM E 
au stage Bourgogne~Champagne , 

un THEATRE-FORUM sur l'INSPECTION 

Un sujet qui concerne directement tous les 
participants, et qui est bien dans le vent des 
luttes actuelles: l'inspection . 

Une vingtaine de stagiai res intéressés par les 
techniques Boal pour en avoir entendu parler 
ou y avoi r participé. 

Des jeux d'échauffement pour se sentir corpo­
rellement actif, des jeux qui créent le groupe, 
des images d'oppression qui font émerger 
l'émotion ... 

Nous voilà prêts, au bout de deux séances de 
deux heures, à nous raconter nos inspections . 

Revivre ces moments est assez du.. On re­
trouve ses humiliat ions, ses colères, son 
impuissance. On s'aperçoit que tous, au niveau 
individuel, ont vécu l' inspection comme une 
oppression très forte . Le cas d' Ida linstit en 
maternelle) est choisi pour le forum. 

Nous allons faire de son histoire individuelle 
notre histoire collec tive, la décortiquer, isoler 
l'essent iel, l'objec tiver, la remettre en scène. 
Ida rev ivra son his toire, des filles du groupe 
seront l'inspectri ce et la collègue. 

Voilà comment ça se présente : 

PREMIERE ETAPE 
préparation du forum 

Prerr.ière scène. - Ida et son inspec trice 
participent à une séance de dynamique de 
groupe avec une dizaine d 'autres personnes. 

L'inspec trice parle du langage commun à tout 
le monde, dont chacun doit savoir se servir. 
Ida riposte qu'un de ses élèves, Stéphane, 
ne sa it parler qu'avec des grossièretés, mais 
qu'il a bien le droit de s'exprimer aussi. 

Regard de l'inspectrice, froid, un peu mépri ­
sant, un peu ironique ... 

Deuxième scène. - Dans la cour de ré· 
création, Ida et sa collègue surveillent leurs 
élèves. L' inspectrice arrive. La collègue est 
très inquiète à l'idée d'être inspectée. Ida 
le sera ensuite. Les protestations d'Ida quant à 
l'organisation de la matinée et au partage de 
la salle de jeux, qui donnerait priorité à Ida 
pour être inspectée d'abord, son t repoussées 
par l'inspectr ice: ((Arrangez· vous entle vous.)) 

Troisième scène. - L'inspection. Ida est 
dans sa classe, elle va d'un atelier à un autre 
pour aider ses élèves (cuisine, bricolage, bi ­
bliothèque, poupées, dessin). L' inspectri ce 
entre en classe; personne n'y fait attention. 
Elle s'assied et écrit. Cela dure 20 mn dans 
la réalité. 

Quatrième scène. L'entretien. L' ins· 
pectrice est assise sur une table du coin 
bibliothèque, Ida est debout. 

L' inspec trice. - Mme Planchet, il est midi 
moins le qualt, je dois étle absolument à 
l'Inspection Académique à midi moins cinq, 
nous n'avons que dix m inutes pour parler 
de votle classe. Tout d 'abord je suis éton1/ée 
de ne voir nulle part des pictogrammes 
qui sont le meilleur moyen de communiquer 
par écrit entre enfants de cet âge. 

Ida. - Mais madame je vois autrement la 
communication écrite. Je pratique la corres­
pal/dance el ... 

L' inspectrice (refermant son sac, pressée), -
Je trouve que tout cela manque des s tructures 
les plus élAmentaires. En un mol, votre classe 
m'a fait l'effet d'une aimable garderie. 

Cinquième tableau. - Un mois plus tard . 
Ida reçoi t son rapport . On la voit le lire avec 
une émotion de plus en plus forte, tandis 
que ,'on entend le texte dit en «voix ofh) 
par l'inspectrice. 

• 
(( Madame Planchet dirige une classe de mater-
nelle. Le matin de ma visite fonctiolJoaient 
cinq coins de vie (coin poupde, cuisine, brio 
calage, bibliolheque, dessin), 

Au coin cuisine, j'ai remarqué que les enfants 
étaient livrés à eux-mêmes sans aulre f iche 
de traval] qu 'une recette sous forme de dessin 
alOfS qu'il eut été souhaitable de la présenter 
sous fOlme de pictogramme de façon à ce 
que les enfants soient préparées efficacement 
à l'apprentissage de fa lecture. 

Pas davantage de fiches dans le coin poupée 
qui auraient pu structurer cette activité de jeu. 

La présence d'un atelier bricolage est inté­
ressante mais le fait qu'Il ait lieu simulta­
nément avec les autres ateliers n 'aide pas la 
maitresse à rendre ses consignes e fficaces. 

Le coin lecture est plaisant e t les livres sont 
bien choisis mais les enfants sont un peu 
trop livrés à eux-mêmes e t je regrette que 
Madame Planchet ne prenne pas le temps de 
s'associer auprès d 'un groupe d'enfants pour 
leur lire lm conte qui comme on le sait consti­
tue "ne excellente approche d" lallgage écrit. 
Madame Plallchet considêre le dessin libre 
comme une activité préparatoire b l'écrit mais 
cela ne peut remplacer les exercices systé­
matiques tels que le pictogramme. 

Madame Planchet a de bons rapports avec 
les en fants; elle a des qualités certaines 
qu'une réflexion sur sa pratique quotidienne 
pOUffait améliorer. 

Deuxième étape 
le forum proprement dit 

Tous les stagiaires sont là ce soir. A tour de 
rôle, des camarades animent des jeux d 'échauf­
fement auxquels tout le monde participe: 

toucher trois personnes à la fois ; 
la chaine des nœuds; 
les voitures aveugles; 
les statues; 
les balles qui font du bruit et qu 'on 
échange; 
le ballon qui se dégonfle. 

Ensuite tous ceux qui ne jouent pas le spectacle 
s'associent, mais le joker leur recommande de 
rester actifs, d'être prêts à intervenir . 

Les cinq scènes vont se dérouler une pre­
mière fois comme elles ont été prévues. 
Puis une deuxième fois, les acteurs les re ­
joueront exac tement de la même fa çon, jusqu'à 
ce qu'un spectateur crie «stoP» et vienne 
remplacer soit l'opprimée (Ida) pour essayer 
de lever son oppression, soit, si celte-ci 
semble levée, pour renforcer l'oppression exer­
cée par l'inspecteur. 

Les interventions qui ont lieu ce soi r-là ne 
réussi rent pas vraiment à lever l'oppression, 
au moins au début. Le mot «magique)) fut 
prononcé plusirurs fois, lorsqu ' il semblait que 
la situation réelle dans l'espace et le temps ne 
pouvait pas permettre ce genre d'intervention. 

Peut-on changer le ca ractère des person­
nages 1 Peut-on recour ir à des solu tions col­
lec tives 1 Un spectateur peut-il continuer le 
spec tacle en bâtissant le sien dans la 
perspective des moyens à se donner pour lulter 
contre l'oppression 1 

Autant de possibilités que ce soi r-là, joker 
d 'occasion, j'ai choisi de donner, dans une 
certaine mesure, même si les règles du 
th éa tre-forum s'en trouvaient modifiées. 

Car nous avons à rôder cet outil, à tâtonner 
avec, à faire nos expériences; si les plus 
jeunes n'ont pas toujours pu intervenir avant 
que les plus anciens n'aient amorcé des luttes 
possibles, du' moins ceux-ci ont montré que 
des solutions pouvaient être trouvées, en 
fa isant appel aux copains, au groupe I.C.E.M. , 
aux syndica ts ... C'était une information aussi 
qui passait par le théâtre. 

On se sen tait mieux après le «spectacle»). 
Etait-ce le signe qu 'on allai t être démobilisés 
pour la lutte? Ces techniques n'ont-elles pas 
comme résultat de lever l'oppression indivi­
duelle (catharsis) et de faire oublier la lutte à 
mener 1 

La preuve du contraire fut donnée par les 
camarades qui, en disant leurs impressions 
personnelles sur la soirée, montrèrent que non 
seulement leur ' impression n'était pas oubliée, 
mais qu'au contraire une certaine panique les 
prenait à l' idée d'être inspectée, d'avoi r envie 
de réagir, et de ne pas savoir quoi faire ... 

Théâtre·forum "'" outil de sensibilisa tion, de 
renforcement des résistances, de mise en 
commun d 'oppressions individuelles pour 
mieux lutter ... En tout cas, ce fut une soirée 
très animée, qui se prolongea longtemps par 
des discussions en petits groupes, et pendant 
laquelle on ne s'est pas inutilement agressé, 
on a vécu ensemble, été émus ensemble, ri 
ensemble. 

Moi j'a i trouvé ça plus intéressant qu'un 
déba t tous en rond où il y a trois ou quatre 
ténors qui causent et les au Ires qui s'endor­
ment. .. 

Mais c'es t mon opinion d'animatrice-obser­
vatrice·participante, qui ne saura it en aucun 
cas se prétendre objective. 

Simone HEURT AUX 

' ... . . .. ,1'. 
J 
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Un écho du 

Séminaire de didactique 
des mathématiques 

Le séminaire entame sa quatrième année 
d'existence malgré les coups terribles portés 
à ce secteur de recherche, sur le plan 
universi taire durant les vacances 1980. 

Au programme du premier séminaire de cette 
saison 1980-1981 , trois interventions su ivies 
d'un débat. 

Samedi 18 octobre (matin) : ' 
Intervention de F. Pluvinage (Strasbourg) 

«R6Ie du lallgage e t des schémas dans la 
résolution de problbmes mathématiques à 
divers niveaux scolaire.)) 

L'objectif est de tenter de voir plus cla ir 
dans «cet écheveau pour le moins compliqué 
emmêlant langues naturelles, langues for­
melles, symboles, figures, représentations, 
schémas) (dixit l'orateur). 

II nous fournit même une définition du 
«schéma)) : ((Ulle organisation non linéaire 
de signes graphiques utilisant les deux dimen­
sions du plan selon des conventions uni­
verselles (ou pouvant étre explicité par une 
légende) pour reptésenter.)) 

F. Pluvinage, au travers de nombreux 
exemples empruntés principalement au do­
maine mathématique, essaie d'illustrer ce pro­
pos. On en retient qu'à côté du trava il déjà 
fait dans le domaine sémiologique, par 
exemple, il n'en reste pas moins un gros 
travail du point de vue de la didactique. 

Samedi 18 octobre (après-midi! : 
G. Audibert (Montpellier) 

Cette fois, c'est le domaine de l'heuristique 
qui est abordé avec un exposé sur ((Processus 
de techerches de ptoblémes de géométrie 
chez l'éll1ve de l'enseignement secondaire.)) 

Il s'agit d'un travail collectif dont le but 
principal est de ((comptendre comment sont 
IIës les Iddes et les observables dans un 
processus de recherche de probll1me de géo­
métrie chez l'enfant normalement scolarisé 
de Il A 19 ans et plus particuhërement 
chez l'éll1ve du premier cycle). 

Le cadre théorique de cette investiga tion 
prend sa source dans la ligne des travaux de 
Piaget, de Polya et de Glaiser. 

Cette étude s'est appuyée sur le problème 
suivant: (( On donne deux cercles et un rectan­
gle. Quel est le plus grand nombte possible 
de points d'intersection hl 
50 dessins, 50 protocoles réalisés au moyen 
de la «méthode d'exploration critique» permet­
tent de dégager, pour l'essentiel, trois concepts 
heuristiques qu'ils nomment ainsi : les compen­
sations de lacunes locales, l'équilibre, les pro­
cessus de diHérenciation -intégra tion. 

Ainsi est mis en évidence l'importance du rôle 
donné aux observables par les élèves dans la 
recherche d'un problème de géométrie, ce qui 
permet de mieux situer la démonstration dans 
le processus de recherche de l'élève. 

Les résultats complets de cette recherche 
son t décrits dans une publication de l' I.R.E.M. 
de Montpellier sous le titre: Processus de 
recherche de problèmes de géométrie chez 
l'élève de l'enseignement secondaire (G. Audi­
bert, juillet 1980). 

Ici, en résumé. voici ce que nous apprenons: 

A la suite de ces expériences le chemine­
ment de la pensée d'un élève face à un 
problème de géométrie peut être décrit de 
cette façon : 

(( Tout d'abord l'élève va dessiner e t tout 
de suite chaque dessin est anticiplJ. puis 
rBal/56 et enfin observd. Cette observation 
coordonnée à une réflexion dtJjà préexistante, 
le conduit à une nouvelle anticipation, suivie 
d'une réalisa tion et le cycle recommence ... )) 

Ouant à l'enchainement des processus élé­
mentaires, il apparaît ainsi: 

(( Le plus simple consiste pour l'élève en un 
changement partiel d 'une réalisation qu'il vient 
d'observer alin d'en obtenir une nouvelle lui 
fournissant des idées. Ce processus est appelé 
((varia tion locale)). 

Le plus fréquent est fondé sur la compen· 
sa tion d 'une lacune locale : l'élève remarque 
un défaut ou une lacune dans sa réalisation 
qu'H est en train d 'observer, il décide alors 
d'améliorer ce défaut particulier afin de faire 
progresser de faç on précise la solution du 
problème. )) 

Enfin on touche alors à des quest ions d'une 
grande importance (et tout particulièrement 
pour un enseignant de mathématique) : 

((Comment l'élève se comporte-t-il globa­
lement l 

_ Lors d 'un échec qu'est-ce qui l'empêche 
de trouver la solution du problème? 
Pourquoi s'arrête-toi! de chercher aptes avoir 
donné une solution qui peut parfois 
même être inexacte lJ, 

Si les deux premières restent pour l 'instant 
en suspens, apportant ainsi la perspective 
de nombreux travaux, l'équipe nous donne un 
élément de réponse à la troisième, exprimée 
au travers du concept d'«équilibre)) , 

((Si l'é/éve aboutit à une solution inexacte mais 
correspondant à une situation mathématique 
spécifique, coutumilJfe à l'en fant et de ce 
fait rassurante, alors il s'arrête. 1/ dit: «j'ai 
fini)), car il a atteint un équilibre. 

Comment alors, arrive-t-il à résoudre le pro­
blème? 

((AptlJs avoir extrait du ptoblème général 
des sous-problèmes plus simples qu'i! différen­
cie, et du ptoblème général, et entre eux, 
gr9ce /J une observation et une bonne coor­
dination des observables et des idlJes, il les 
résoud. Enlin il rassemble les résultats, les 
coordonne et les intègre en un tout qui est le 
probltJme génétal donné au départ. Ainsi 
trouve-t-Hla solution.)} 

C'est ce long processus qui est appelé 
«le processus de différenciation -lntégratioO),. 

Il a pu être constaté que, dans sa re­
cherche, les outils les plus importants pour 
l'élève sont le dessin, l 'image mentale et la 
démarche expérimentale. Ce résultat n'est pas 
sans nous donner à réfléchir dans un enseigne­
ment des mathématiques traditionnellement 
déductif et fort enclin à négliger les obser­
vables. 

Il va de soi qu'une longue liste de questions 
s'établit suite à ce travail sur les impli-

ca tions non seulement didactiques mais 
pédagogiques: comme par exemple: 

• aussI 

- Les processus heuristiques ne devraient-ils 
pas bénéficier dans la scolarité d'un appren­
tissage suffisant ? Naturellement ceci aurait des 
effets sur l'organisation des classes (eHectif, 
travaux pratiques ... ). 
- Etc, 

Pour ma part, je ne puis m'empêcher de faire 
le rapprochement (de par ma conception 
pédagogique située dans la ligne de l'Ecole 
Moderne - pédagogie Freinet) ave<: ce que 
Freinet, lu i-même, décrivit dans Essai de psy­
chologie sensible sous la rubrique (eTatonnement 
expérimentah). J'y vois dans ces travaux une 
illustration de ce processus d'apprentissage. 
fondement de la pédagogie Freinet. Il va de soi 
que des recherches sont encore à mener 
longuement (ce que j'ai "intention de faire 
d'ici quelques années, par ailleurs, sur ce 
sujet) . 

Huitième loi : 
DU TATONNEMENT INTELLIGENT 

Si l'individu n'est sensible qu'à l'appel impé­
rieux de son être et aux sollicitations exté­
rieures, ses réactions se font m 6caniquement, 
en raison seulement de la puissance de l'appel 
et des variations des circonstances ambiantes. 

Chez certains individus animaux ou 
humains - intervient une troisibme propriété : 
la perméabilit6 B 1'8xpIJriellc8 qui est le 
premier échelon de l'intelligence. C'est à la rapi­
dité et à la sûreté avec lesquelles l'individu 
bénAficie intuitivement des leçons de ses tâton­
nements que nous mesurons son degré d'intel­
ligence. 

Dimanche 13 octobre 1980 (matin) 

Graciela RICCO exposa sur le thème : (( Di· 
dactique et acquisition du concept de volume 
dans le premier cycle». 

Je terminerai cet article par quelques infor­
mations générales : 

Les trois autres séminaires se tiendront à 
l'E. N.S., 46 rue d'Ulm, Paris V· : 
- 17-18 janvier 1981 , 
- 14-16 mars 1981, 
- 16·1] mai 1981. 
Ils sont ouverts à tous. 

Enfin une revue vient de voir le jour : Recher­
ches en didactique des mathématiquf's (éditée 
par (eLa Pensée Sauvage),). Elle apporte les 
informations sur les diverses recherches 
eHectuées en France en didactique des mathé­
matiques. 

Abonnement 13 numéros par anl: 100 FF 
(particulier) ; 80 FF (étudiant) ; 200 FF !insti ­
tution ou apparenté). 

Pour tout renseignement, écrire à LA PENSÉE 
SAUVAGE éditions, B.P. 141 , 38002 Grenoble 
Cedex. 

Jean·Claude REGNIER 

• 
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VENEZUELA 

Une analyse 
latino-américaine 

du projet 
d'éducation populaire 

de l'I.C.E.M. 

A Caracas fonctionne depuis huit ans une 
COOPERATIVA LABORATORIO EDUCATIVO 
qui édite une revue mensuelle format de poche: 
Cuaderno$ de educaci6n, qu'on peut consi­
dérer comme la plus vivante et ta plus 
militante dans son domaine, en Amérique du 
Sud. l'équipe qui en est responsable ne 
dépasse pas une dizaine de personnes. Aux 
Cuadernos de educaci6n. revue d'analyse 
potiliee-pédagogique, se sont ajoutés les 
Cuadernos de pedagogia, centrés, eux, sur la 
pédagogie pratique et qui doivent leur nais­
sance li une visite faite en Europe par l'équipe 
dirigeante aux coopératives issues du mouve­
ment Freinet en France, Itatie et Espagne. 

Il peut être intéressant de noter au passage 
la description comparative que les auteurs 
font des trois mouvements; 

L'I.C.E.M. français leur paraît être marqué 
par la personnalité et la légende de Freinet, 
investissant tous les eHorts dans la diffusion 
de ['imprimerie et de nouvelles techniques 
scolaires, en priorité. 

rrL '1. C.E.M., institutionnalis~' en 1948, compte 
actuellement 20 0fX) enseignants r~unis en 
~quipes p~dagogiques. Ces ~ducateurs d'avant­
garde se sont consid~r~s dtJs le d~but comme 
r~unis dans une organisation sptlcifiquement 
ptJdagogique, cr~ant et diffusant son propre 
matériel p~dagogique, fabriqu~ à partir de la 
pratique quotidienne et non en appui de th~o­
ries p~dagogiques et perfectionn~ sans cesse 
depuis 1960.)) 

LE MOUVEMENT ESPAGNOL s'appelle,a 
d'abord la Cooperaliva de la Imprenla en la 
Escuela, au moment de sa fondation par un 
petit groupe d'éducateurs de Lérida (Cata­
logne). 11 devra passer rapidement à la 
clandestinité pour se faire reconnaître en 1974 
sous le sigle AClES (Asociacion Espanola para 
la correspondencia y la Imprenta Escolar) . 
Nouvelle mutation en 1977, au congrès de 
Grenade: le MCEP (Movimiento Cooperativo 
de la Escuela Popularl se réclame r(d'une lutte. 
pour une école au service de la classe 
des travailleurs)). En 1978, le congrès de 
Santiago notera pourtant avec regret que tous 
ses militants sont engagés maintenant sur le 
plan politique et syndical et qu'il leur reste peu 
d'énergie à consacrer au mouvement. Leurs 
efforts syndicaux et politiques ont enlevé à ce 
dernier ce qui lui était spécifique, en temps que 
mouvement pédagogique, c'est-à -dire une cer­
taine pratique scolaire. 

LE MOUVEMENT ITALIEN: En 1951, la 
C.T.S. (Cooperativa de la Tipografia en la 
Escuela) travaille avec le souci d'introduire 
dans ses classes des principes de démocratie 
et de liberté, pour lesquels les maîtres luttent 
par ailleurs sur le plan politique, depuis la 
libération nationale. En 1956, la C.T.S. 
devient le M.C.E. (Movimento di Coope­
raltOne Educativa) et se déclare en 1964 : ((une 
association autonome d'éducateurs et de 
coop~rateurs scolaires d~sireux de contribuer à 
la r~novation de ncole, ceci dans l'esprit 
du M. C. E. , c'est-à-dire en tenant compte des 
impHcartons sociales des activités ~ducatives. 
En 1974, le rôle unitaire du M. C. E. se 
renforce. 1/ se dAfinit dor~navant comme 
une organisation au sein du mouvement 

ouvrier qui intervient dans le milieu p~da­
gogique avec des objectifs et des m~thodes 
sp~cifiques toujours Ii~s au contexte plus large 
de la lutte des masses laborieuses et de 
leurs organisations dans tout le pays.)) 

Les trois mouvements ont indéniablement des 
caractères communs: 

1. LA COOPÉRATION, au sens fort du mot, 
avec ce que cela suppose en expériences, 
ajustement de structures, renouvellement des 
techniques, établissement de nouvelles rela­
tions dans la production, participation égalitaire 
dans la prise de décisions et de respon­
sabilités. 

2. LA CRITIQUE PERMANENTE organisée 
sous forme de discussion à l'intérieur des 
groupes, considérée comme un instrument de 
perfectionnement. C'est grâce à cette pratique 
que les mouvements ont pu évoluer. 

3. LA DIMENSION POPULAIRE: OH';, 
en priorité aux enfants des classes populaires 
des techniques plus efficaces de formation . 
Travailler pour une société différente. 

Pourtant, chacun de ces mouvements a un 
profil différent. 

((Les ~ducateurs français nous paraissent étre 
les authentiques artisans du travail scolaire, 
un travail tout en d~dicace dont il est sorti 
ulle s~rie d'outils que tout le monde reconnaÎt 
comme indispensables. 

A l'oppos~ les ~ducateurs espagnols ont r~alis~ 
leurs exp~riences presque exclusivement dans 
des ~coles priv~es où ils n'ont d'ailleurs 
adopt~ qu'une partie des techniques Freinet 
sans les exploiter sysMmatiquement. Ils don­
nent plus d'importance aux fa cteurs extra­
scolaires, A l'organisation des ~ducateurs, A 
la politique d'~ducation sur un plan g~mjral, 
aux probltJmes de scolarisation et de s~/ection, 
au rôle que doit jouer l'école publique. Les 
questions p~dagogiques ne les int~ressent que 
pour autant qu'ils sont en mesure de les 
rattacher aux probltJmes politiques et sociaux. 

Les ~ducateurs italiens ont produit des outils 
p~dagogiques assez semblables A ceux de la 
C.E.L. en France. N~anmoins, ils nous sem­
blent plus simples et donc plus accessibles à 
des ~coles populaires. Ce qui distingue surtout 
le mouvement italien du mouvement français, 
c'est le d~passement des luffes paral/tJles: 
on ne saurait concevoir qu'on puisse mener 
une lutte distincte au sein du M. C. E. et au sein 
des syndicats ou des partis. Actuellement la 
lutte est conjointe avec des implications 
dialectiques mutuelles. 

En r~sum~ si les Français sont remarquables 
sur le plan des r~alisations p~dagog;ques et 
les Espagnols trtJs comp~tents pour les aspects 
sociaux de l'dducation, les Italiens paraissent 
avoir r~ussi la syntMse harmonieuse des 
deux facteurs.)) 

N.D. T. - " s'agit là d'une analyse très 
schématique et par certains aspects un peu 
caricaturale mais qui peut donner envie d'étu­
dier comment une pédagogie Freinet a pu se 
développer dans trois déroulements historiques 
différents (économie, organisation politique, 
syndicale). Il y aurait matière à thèse ... 

Après cette mise en place du décor européen, 
l'équipe des Cuadernos de Educaci6n passe 
à une présentation du projet d'éducation 
populaire français en la faisant précéder d'un 
avertissement à l'intention des lecteurs véné­
zuéliens : 

r( ,. LA RÉALITÉ SCOLAIRE décrite par le 
P. E. P. se limite à quelques thbmes retenus 
en fonction des alternatives que leur apporte la 
p~dagogie Freinet. Cette ~tude trouve son in­
t~rét en ce qu'elle oppose le r~el vécu en ml'lieu 
scolaire à la description qu'en font les 
instructions officielles dans leurs (({Mormes 
modernisantes)). Pourtant sa faiblesse provient 

de l'absence d'un cadre plus structur~ de 
l'analyse qui ferait apparaÎtre et situer toutes les 
alternatives de changement. On oppose la 
p~dagogie Freinet à la p~dagogie ordinaire 
",:'lis on ne fait pas l'analyse et le bilan des 
autres mouvements et des autres forces qui 
travaillent au changement de ncole ce qui 
r~duit la valeur sociologique de l'ouvrage et en 
affaiblit l'impact politique. 

1/ faudrait compléter la lecture du P.E.P. 
par celle des Cuadernos nO 9-10, 28-29, 44-45, 
59-60 pour comprendre que le systtJme capi­
taliste au Venezuela ne se d~veloppe pas de la 
même façon qu'en Europe. Chez nous, il 
s'agit d'un capitalisme instaJJ~ dans un pays 
d~pendant, avec un haut indice de marginali­
sa tion sociale et une absence de système 
scolaire. 1/ faut, de plus, prendre en compte 
la perte de notre identit~ nationale et la 
d~Mrioration des valeurs spiJcifiques de notre 
culture. 

2. En ce qui concerne les ORIENTATIONS 
FONOAMENTALES OE LA PRA TIQUE EOU­
CA TlVE, nous pensons qu'elles sont appli­
cables au Venezuela en ce qui concerne ,' 
J'~ducation centr~e sur le travail productif, le 
respect de l'identit~ et des dilf~rences indivi­
duelles, la libre expression sous ses formes 
multiples, une orientation pour l'acquisition 
du savoir qui se fonde sur le plaisir, l'auto­
nomie, la responsabl'lit~, l'utilisa tion du r~el 
comme point de d~part de la connaissance 
et de J'action. Pourtant quelques propositions 
concernant la conception du travail productif 
dans la soci~t~ nous paraissent naïves, dans 
la mesure où ce n 'est jamais l'dcole qui fixe 
les normes du travail professionnel mais 
plutôt l'inverse,' le travail scolaire est g~n~­
ralement mode/~ sur le travail professionnel 
et en h~rite l'esprit, le style. Enfin, l'emploi 
des moyens de communication, dans le P.E.P., 
est pr~senté comme un ph~nomène toujours 
positif. Nous pensons que toute communi­
cation n'est pas bonne en soi et qu'il faut 
apprendre A en d~chiffrer les effets de domes­
tication et d'ali~nation. On n'insiste pas assez 
sur cet aspect de formation critique dans le 
P.E.P. 

A en croire le P.E.P., l'introduction d'un 
travail cr~atif et productif dans nos classes 
pourrait se faire sans difficulté. Cette op~­

ration n'est pas aussi magique qu'on veut le 
dire et, au Venezuela, il faut tenir compte 
d'obstacles non niJgligeables " 
1. La capacité cr~ative des individus est 
frein~e par la tendance à importer et à re­
produire ce qui se fait à l'~tranger. 

2. Dans notre systtJme scolaire, le maître 
a peu de possibilit~s de d~velopper sa propre 
cr~atÎVÎté .- /1 ob~it essentiellement aux normes 
impos~es et aux programmes officiels. 

3. Une nouvelle pratique ~ducat;ve exige un 
travail permanent de formation et de suivi 
auprtJs des maTtres. Ceux-ci n'ont eu jusqu'à 
pr~sent aucune formation solide, ni tradition­
nelle, ni autre et ce handicap freine toul 
processus de r~novar;on. 

4. La straMgie de lutte et les revendications 
apparaissent souvent dicMes par la conviction 
Que l'~cole à elle seule peut transformer 
la soci~t~. L'organisation des luttes paraît 
ainsi s'organiser autour de /'~cole et la 
relation entre les militants coop~rateurs et le 
militantisme, au sein de la ciM, est mal 
d~finie. Cette pr~dominance conduit ainsi à 
une occultation des objectifs r~els. 

CONCLUSIONS,' Le projet P.E.P. est un texte 
inMressant et important dont il faudrait re­
penser la fiabiliM pour le Venezuela pour ne 
pas reproduire, avec les inconv~nients que cela 
comporte, un modèle import~.)) 

Traduit et condens~ 
par Roger UEBERSCHLAG 

, 
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'Pratiques 

Création manuelle et technique 
• 

A TELIERS ET DECLOISONNEMENT 

Raymond DUMEZIL (La Brèche nO 551, Annie BELLOT 
(L'Educateur nO 9 de l'an dernier) ont déjà témoigné de la 
manière dont ils s'organisent coopérative ment en C.E.S. quant à 
la création manuelle et technique. 

C'est au tour de Jean-Claude PRUVOT, d'Evelyne et de Daniel 
VILLEBASSE de retracer l'évolution sur cinq années d'une 
expérience qu'ils continuent d'ailleurs de vivre dans leur école 
élémentaire de perfectionnement de Tourcoing. 

LES EN FANTS ET NOUS 
Les (<laissés pour compte», les cancres, les refoulés d'un 
système scolaire qui ne veut pas admettre sa faillite ... 

Des débiles, bien sûr, et encore .. . 

Surtout des gosses qui refusent l'école, une certaine Ecole ... 

Disons-le tout de suite, tout n'est pas de la faute de l'Ecole et 
d'une' certaine pédagogie ... 

Parmi nos gosses, beaucoup de cas sociaux: la Société est 
aussi responsable . .. 

En 1973-1974, sur 45 élèves: 
~ 8 cas sociaux placés en Maison d'Enfants; 

5 cas sociaux «recensés» suivis par l'Aide SOG!ale, 
7 cas sociaux «non recensés» mais qui mériteraient bien de 
l'être ... 

Soit 20 enfants, presque 50 % ! , 
Bref, on ne pouvait refaire avec ces enfants ce qui avait amené 
leur placement chez nous, on ne pouvait refaire l'((école)), du 
moins l'école dont ils avaient une image caricaturale (7) en tête, 
il fallait faire autre chose ... 

Alors nous nous sommes orientés vers une forme de travail 
communautaire, pour les élèves comme pour nous. 

La diversité physique, morale, affective, intellectuelle de nos 
gosses devaient nous conduire à refuser la structure «classe» . 
pour nous orienter de plus en plus vers une «structure de 
groupe» où chaque enfant pourrait choisir le plus souvent pos­
sible non seulement son activité, mais la «tête» de l'adulte qui 
lui «revenait le mieux» à un moment de son évolution. 

Notre travail n'est plus seulement le travail de l'<<instituteur)), il 
se rapproche de celui de l'Educateur, l'Ecole n'est plus seulement 
Ecole, mais Maison d'Enfants. 

LES LOCAUX -
ET L'ORGAN ISATION ANTER IEURE 

Nous le dirons tout de suite, car certains camarades nous le 
diront: nous sommes f avorisés ... 

De vieux murs, une cour en macadam de 50 m sur 15 m, sans 
arbres, sans verdure avec des murs de 4 m de haut tout le tour ... 

Mais des salles de classes comme on en fait plus ... 8 m sur 8 m, 
des couloirs, des «recoins» qu'on aménage facilement en 
«ateliers» supplémentaires. 

Des locaux vétustes mais offrant des possibilités introuvables 
dans un bâtiment moderne et «fonctionne!». 

En 1969 l'école existe depuis deux ans, les trois classes travaillent 
chacune dans leur «coïm>. 

. 
Il y a les «petits», les «moyens», les «grands». 

Critères de p-assage : 

Les petits «montent» chez les moyens quand ils savent lire. 

Les moyens montent chez les grands à 12 ans. Ils y restent 
jusqu'à 14 ans et bientôt 16 ans, car la seule S.E.S. de la ville 
ne parvient pas à «éponger» tous les «candidats» . 

LA PREMIÉRE ANN ÉE DE L'EXPÉRI EN CE 
Des discussions en fin d'année dernière et la comparaison de nos 
emplois du temps en ce début d'année nous font constater 
deux choses: 

1. Nous avons dans nos classes sensiblement les mêmes acti­
vités manuelles cela étant dû au fait que nous avons des 
garçons et des filles. Les réussites sont inégales suivant les 
classes et les maîtres: Daniel et Jean-Claude réussissent mieux 
en terre et en bois, Evelyne ayant bien sûr des facilités en 
couture et en broderie, domaines où Daniel et Jean-Claude 
«laissent faire» les filles ce qui est loin d'amener toujours des 
réussites . .. 

2. Le matériel est dispersé dans les trois classes, d'où trop de 
matériel sur le plan de l'école et paradoxalement pas assez de 
matériel dans chaque classe ... 

Nous décidons de tenter un regroupement des ateliers: un ou 
deux ateliers par classe et possibilités de choix de leur atelier 
par les enfants pour une durée déterminée. 

Dans la pratique, le travail manuel se déroulera toute l'année 
suivant les principes suivants : 

Travail manuel tous les jours de 15 heures 30 à 16 heures 30. 

Ateliers regroupés de la façon suivante: 
Clas;:;e de Jean-Claude: expression graphique et terre, 
poterie, céramique. 
Classe de Daniel: travail du bois, maquettes ou brico­
lages libres, rotin et marionnettes. 
Classe d'Evelyne: couture, broderie, collage de tissus ... 

Mais resteront dans chaque classe: 
1. L'imprimerie: chaque classe tenant à garder son journal 
scolaire propre (rythmes de parution différents, correspon­
dance scolaire par classe ... ). 
2. L'atelier «peinture» qui étant ouvert toute la journée doit 
continuer à exister dans chaque classe. 

Temps de présence à un atelier: deux semaines. 

Choix libre de l'atelier au niveau de chaque classe. 

i 
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- Organisation pratique du choix: Dans chaque classe les en­
fants font un premier choix et désignent l'atelier qui a leur 
préférence, et font ensuite un deuxième choix au cas où il y 
aurait trop de monde dans l'atelier demandé. En effet, il faut 
quand même «équilibrer» chaque atelier afin que les t rois 
maîtres aient environ -une quinzaine d'enfants, étant entendu 
que nous ne sommes pas à quelques unités près, en plus 
ou en moins. 

Depuis maintenant cinq ans que ce système fonctionne nous 
n'avons dû nous servir qu'une seule fois du «deuxième choix» 
et excepté cet incident les enfants ont toujours pu aller dans 
l'atelier choisi en premier. Hasard ou choix judicieux des ate­
liers ? 

Il faut dire aussi que les ateliers qui ne supposent pas un 
«SUpport logistique» important tels que le rotin ou les marion­
nettes peuvent aller d'une classe à une autre afin d'équilibrer 
les effectifs. 

Et il y a aussi l'atelier «n' importe quoi», atelier libre où les 
enfants apportent leurs idées de travaux et les réalisent ... 

LA SECONDE ANNÉE 
Le système de travaux manuels mis au point l'an dernier est 
reconduit avec une variante: il n'y a plus de durée limite de 
présence à un atelier (deux semaines l'année dernière) car pour 
les enfants le temps est souvent trop court pour mener à bien 
une réalisation d'autant qu' il faut en général un quart d'heure 
chaque soir pour le rangement. Il y aura changement d'ateliers 
lorsqu'une majorité aura fait sentir sbn désir d'en changer. 

L'organisation que nous avons mis en place nous oblige à 
reconsidérer le fonctionnement des conseils de classe et des 
coopératives. 

CONSEILS DE CLASSE: Chaque classe avait le sien où 
étaient débattus les problèmes de vie de la classe et examinés 
les réalisations des camarades. 

Ce système ne peut plus être appliqué dans sa tota lité et tous 
les problèmes qui se créent en T.M. ne peuvent plus être 
discutés en consei l car, bien souvent les intéressés ne sont pas 
des élèves de la classe, mais ceux d'autres classes présents 
uniquement en T.M. 

Nous créons alors ce que les enfants appellent le « consei l 
d'école» où, toutes classes réunies, sont débattus les problèmes 
rela tionnels ou d'organisation dans les ateliers et où sont expo­
sés et critiqués les travaux des camarades. 

lES COOPÊRATIVES: Jusqu 'alors chaque classe avait son 
petit budget, géré par les enfants, et destiné principalement à 
approvisionner en matériel les atel iers de travaux manuels. 

Le problème sera soulevé par les enfants eux-mêmes, et notam­
ment ceux de la classe de Daniel, qui refusent que «leurs 
sous» servent à payer du matériel pour les élèves des autres 
classes ... Réaction normale dans la mesure où les enfants sont 
encore habitués à réfléchi r «classe» et non «école». 

Ils proposeront d'ailleurs une solution qui, présentée aux autres 
classes, sera adoptée. 

Chaque classe sera représentée par deux «délégués» qui se réuni­
ront avec l'aide de Daniel et qui décideront des achats à faire, 
après consultation des camarades fréquentant les ateliers. Il n'y 
aura donc plus de coopérative de classe mais une coopérative au 
niveau de l'école. 

Les enfants auront vite fait d'appeler cette institution le «conseil 
des ministres» ... 

LA TROISIÉME ANNÉE 
Dans le bilan de fin d'année dernière la critique avait surtout 
porté sur l'heure de trava il manuel journalière, régulièrement 
amputée de 15 à 20 minutes passées à installer puis à ranger 
le matériel. 

En ce début d'année nous décidons de regrouper le T.M. sur 
deux après-midi : le mardi et le vendredi . 

Rien n'est changé quant au système lui-même, qui tourne sans 
problème depuis deux ans. 

Le travail individuel en français, mathématiques, éveil qui se 
faisait jusqu 'alors avant le T.M . étant reporté les deux autres 
après-midi. 
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L'équipe commence à se poser le problème du décloisonnement 
dans les autres matières ... 

LE TRAVAIL MANUEL A LA MAISON 

Sifimane nous a raconté son mercredi. 
Il a fait du travail manuel. 
Il nous a dit : 
"On a fait des avions et des bonshommes en bois 
et en clous, et après, ON A TOUT RANGÉ: » 

, 
"On a AIDE le papa de mon copain à laver sa , 
voiture, et après, il nous a AIDES à faire un ba­
teau en bois et en tissu pour les voiles.» 
"Il faut ATTENDRE LONGTEMPS pour que la colle 
soit bien sèche. 
On a trouvé que c'est très intéressant de savoir 
RANGER, AIDER, ATTENDRE. 

TOUS 
Extrait de «LE PETIT OISEAU BLEU » 

ciasse de Bernard GOSSELlN, 60110 Méru 

- -
QUATRIEME ANNEE 

Depuis toujours un moniteur municipal d'éducation physique 
vient deux fois par semaine, le matin, ce qui permet à chaque 
classe d'avoir deux fois une heure d'E.P. avec lui par semaine. 
Le reste de l'horaire E.P. étant assuré par les maîtres les autres 
Jours. 

Cette année nous réussissons à le faire venir pendant les deux 
après-midi de T.M. 

Ce changement va nous permettre deux choses: 

1. SUR LE PLAN DU TRAVAIL MANUEL : Parallèlement aux 
trois «ateliers» de T.M . qui fonctionnent toute l'après-midi, il y 
aura un atelier «éducat ion physique» qui fonctionnera en même 
temps et, où les enfants iront à tour de rôle. Cela au ra pour 
effet d'avoir moins d'enfants dans chaque atelier de T.M. 
pu isqu'il y en aura une quinzaine en gymnastique par roulement . 
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2. SUR lE PLAN DE l'E.P. : Jusqu'alors chaque classe allait 
en E.P. à tour de rôle. Le fait que la gym se passe pendant le 
T.M. où les enfants sont dispersés dans les trois ateliers 
n'oblige plus à respecter les groupes-classes pour ,'E .P. et va 
nous permettre de créer trois groupes de niveau en E.P. 

Ces groupes se succèdent dans l'après-midi, les enfants qui en 
font partie quittant leur atelier T.M. au moment où leur groupe 
travaille avec le moniteur et y revenant une fois la séance E. P. 
terminée. 

Ce système nous permet aussi d'assouplir la règle de la majorité 
pour le changement d'ateliers de T.M. Les changements se font 
beaucoup plus par glissements ou échanges, de façon plus 
individuelle que collective, le changement avec premier et 
deuxième choix ne se faisant plus qu'après les retours de vacan­
ces (milieu et fin de trimestre). 

L'équipe cherche toujours un projet valable de décloisonnement 
dans les autres matières et se heurte toujours au problème 
des différences de niveaux scolaires, surtout en lecture. 

CINQUIÈME ANNÈE 
Notre inspecteur nous fait remarquer qu'il ne peut accepter que 
les enfants soient seuls avec le moniteur pendant l'éducation 
physique. Nous tenons compte de son intervention qui se justifie 
sur le plan légal (responsabilité de l'instituteur). 

Il y aura donc un maître présent avec chaque groupe E.P. 

Cela désorganise complètement le système mis en place l'année 
dernière, la présence d'un maître en E.P . supprime un atelier 
de T.M. Il faut donc prévoir une nouvelle organisation ... d'autant 
que nous tenons à conserver le décloisonnement en T. M. et les 
groupes de niveau en E.P. 

Nous décidons alors de «faire» le travail manuel les deux après­
midi où le moniteur n'est pas là, Jean-Claude, Evelyne et Daniel 
étant alors disponibles pour assurer les ateliers dont ils ont la 
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charge, l'après-midi se déroulant de la façon suivante: de 
13 h 30 à 14 h 30 : éducation physique par groupes, les trois 
groupes fonctionnant en parallèle: il y a deux salles de gym 
et la cour, c'est donc faisable. Puis de 14 h 30 à 16 h 30 : 
travail manuel par ateliers, suivant les principes maintenant en 
place depuis plusieurs années. 

Il nous restait à résoudre les problèmes des deux après-midi où 
le moniteur venait et où nous voulions bien sûr conserver les 
mêmes groupes E.P. 

Principe: Le maître va en gym avec le groupe dont il est 
responsable et y travaille en collaboration avec le moniteur. Les 
élèves de sa classe qui ne font pas partie du groupe E. P. étant 
répartis dans les deux autres classes. 

Le schéma suivant étant applicable à chaque classe: 

Classe 1 

• Moniteur 
Maître • et maître 

vont en 
gym 

un groupe 
en E.P. 

sont 
répartis 

vont en gym vont en gym 

( restent ( restent ) 

Classe 2 Classe 3 

Le système expliqué par le schéma s'applique à tour de rôle à 
chaque classe et à chaque groupe pendant l'après-midi. 

Dans les deux classes n'ayant pas E.P., chaque heure, il y 
a donc des élèves: 
1. faisant ordinairement partie de la classe; 
2. en provenance de la classe dont le maître est en E.P. avec 
son groupe . 

Se crée alors pour nous la possibilité de «décloisonner) autre­
ment qu'en travail manuel, c'est-à-dire d'aborder un décloison­
nement des matières scolaires ... 

Mais ceci, comme dirait Kipling, est une autre histoire ... 
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CONCLUSIONS PROVISOI RES 

Aspects négatifs: 
Ce que nous avons gagné dans l'aspect relation des indi­
vidus n'ayant ni les mêmes intérêts ni la même maturité , nous 
l'avons perdu sur le plan du temps de vie dans la classe même, 
le groupe «décloisonné)} ayant la même importance en temps 
que le groupe-classe. 

Su r le plan de ce dossier que nous présentons, il manque 
pensons-nous, l'analyse des relations et de l'évolution du groupe, 
analyse que nous n'avons pas faite, peut-être par manque de 
temps, peut-être par incapacité, peut-être les deux à la fois . 

Aspects pos itifs : 
Pour les adultes: 

- Une meilleure connaissance de nos poss ibilités, une moins 

grande «culpabilisation» sur nos manquos respectifs, ce que 
«ne sait pas faire» l'un, ou ce qu'il «n'aime pas tellement» 
pouvant être pris en charge par un autre. 

Une prise de conscience plus grande de nos comportements 
respectifs envers les enfants, le fait d'être à deux dans la 
même salle fait qu'il existe un observateur et un acteur, 
les rôles s'alternent sans arrêt. 

Pour les enfants: 

Une meilleure connaissance des enfants entre eux surtout 
de classe à classe, la disparition, du moins en partie de la 
hiérarchisation entre les classes (petits, moyens, grands) et de 
ce fait une coopération plus eHicace. , 

Un choix plus grand d'activités parmi les ateliers mis à leur 
disposition. 

La possibilité pour ceux n'ayant pas encore acquis la lecture 
de s'intégrer dans des groupes de travail et dans des 
travaux nécessi tant la lecture, le problème étant résolu par 
la coopération. 

Et toi, camarade, comment t'organises ~tu dans ta 
classe au niveau création manuelle? 

Si tu as quelques problèmes ou si tu peux apporter 
quelque témoignage, pourquoi ne pas te joindre aux 
copains de tous horizons (pré-élémentaire, élémentaire, 
second degré, enseignement spécial) qui se retrouvent 
au sein du secteur création manuelle et technique? 

Soit pour participer aux cahiers de roulement qui 
circulent activement ou aux regroupements de travail, 
aux stages d'échanges techniques ... 

Soit pour expérimenter les projets de fiches du « Fichu 
fichier C.M.T.» 

Ou te joindre à l'équipe encore bien maigre des 
rédacteurs de fiches. 

Tu peux être assuré d'être accueilli à bras ouverts! 

S'adresser à Alex LAFOSSE, 69 rue Jean Jaurès, 
Coulounieix, 24000 Périgueux. 

TEXTE LIBRE ET ORTHOGRAPHE 

Les idées lancées par Jacky VARENNE SUf le travail paf analogie 
en orthographe ont fait évoluer ma façon de mettre au point les 
textes écrits par les enfants. 

Il est toujours délicat de passer du texte brut au texte comlllu, 
nicable. Ne devrions-nous pas nous communiquer nos pratiques et 
nos questions? 

Voici ce que je fais. Je prends un exemple pour simplifier les 
explications: f(Papa me fai'} des arcs ell boi el moi je lir clalls les 
pOille de mémé, JI 

Première phase : 
Je souligne les mots qui peuvent être trouvés dans l'écris fOllt 
selliou J'Orlh odico. Exemple: boi. 

Je souligne la partie de mot qui peut être corrigée par l'enfant 
seul. Exemple: les pOlJle~. 

Je donne à l'enfant le texte ainsi codé pour correction personnelle. 

Deuxième phase: 
Je travaille individuellement avec l'enfant pour "amener à savoir 
écrire. Par exemple: f(Papa me fail-.-JIo 
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Je dicte (il écrit sur un brouillon qu'il jette ensuite) le mot dans 
une forme de phrase plus simple ou bien j'écris cette simple 
dans son brouillon: il fait. 

Je dicte la même chose en employant des structures de plus ell 
plus complexes (et en vérifiant à chaque fois: si erreur, j'arrête 
et je passe à une autre difficulté) . Papa fait. Il ne fait pas. 
Il fait , il me fait rire , papa me fait des arcs. 

Quelquefois, je dicte d'abord une série pour renforcer . iI fait .. . 

L'enfant est ainsi amené à écrire sans se tromper. Quelquefois 
le lendemain, je lui demande d'essayer de rectifier ces difficultés 
étudiées ensemble dans SOli texte. Contrôle utile? Bof 1 Quelque­
fois , j'écris directement la correction dans son texte pendant qu'il 
travaille avec moi. 

Ce que j'en pense pour l'instant: 

• Je suis satisfaite du travail individuel a\'ec l'enfant et lui aussi 
en général (réussite), surtout si je note moi-même la correction 
sur son texte. Inconvénient: c'cst difficile à réaliser avec un 
groupe d'enfants important. 

• Je trouve la première phase fastidieuse pour l'enfant, alors 
souvcnt je ne code que certains 1110tS. 

Elialle HÉRINX 
Exlrail de Echanges 06 

, 

, 

, 
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CEn sortant de l'école 

Une rubrique pour quoi faire? 

Le moment me semble venu, après parution de qua tre a rticles 
dans le cadre de ce tte rubrique, de marquer un temps de 
réflexion. 
Ouvrir les fenêtres, titra it l'éditorial du numéro spécia l 
rentrée de cette revue. Voilà qui s'applique bien à ce tte 
rubrique. Etablir une circulation d'idées avec ceux qui hés i­
tent à penser que l'école ou les ques tions d'éduca tion, de 
formation, d'a nima tion les concernent. Aller voir ailleurs, ren­
contrer e t écouter ... Pas le spécialiste de telle question; pas 
forcément. .. Notre quotidien es t rempli de ces gens ordina ires 
qui font plus e t ont plus à dire Qu'ils ne croient, de ces 
gens masqués pa r les cloisons é tanches que J'école e t nous 
autres, enseignants, Bvons frileusement contribué à ins ta ller. 
De ces gens dont nous n'avons pas pris l'habitude d'accueillir 
la pa role, d'écouter le témoignage, d'examiner la pra tique, 
les découvrant proches e t dirrérents de nous, souvent 
complémentaires. 

Il est souhaitable que ce tte rubrique off re des itinéraires et 
cela dans diverses voies. Que d'un a rticle à l' autre, on sente 
des préoccupations en écho, des rebondissements , des appro­
fondi ssements. 
Ainsi, nous avons le thème des parents face à l'école, dans 
l'école et dans le mouvement pédagogique. Nous avons le 
thème des minorités exclues de l'école e t d'ailleurs : les 
gita ns, le quart-monde (nO 9). Nous aurons bientôt d'autres 
a pproches: celle des parents de la Confédéra tion Syndicale 
des Familles qui té moigneront de leurs pra tiques d'entraide ; 
celle des militants de la culture e t de la langue bre tonne, 
celle de la psychia trie infantile (ou plutôt d'une certaine 
forme d'a nli-psychiatrie infa ntile} ... Nous aurons aussi la 
pa role des enfants autour du thème des jouets de Noël, ou de 
celui de la conscience e t de la revendica tion de leurs 
droits, 

Les premie rs a rticles sont ma rqués pa r le thème de l'exclu­
sion, s 'agissant des parents ou des enfants. Les exclus de 
l'école, de l'école-ins titution. Comme la fréquenta tion de 
l'école- lieu d' initia tion symbolise l'appartena nce au corps 
socia l, les premiers témoignages que nous avons recueillis 
a lla ient en toute log ique dans le sens de la revendica tion 
de l' intég ra tion, de la partici pation etlou de la pra tique de 
l'entraide. 

Je n'anticipe pas davantage sur l'avemr de cette rubrique. 
Au présent , ces témoignages doivent ê tre plus que des arti­
cles; une incitation à multiplier de tels contac ts , à les faire 
connaître (la rubrique es t faite pour ça), à les poursuivre 
ac tivement. Nous disposons d'un outil pour des échanges e t 
une ac tion culturelle et éduca tive populaires, 
Pouvons-Ilous agir pour dépasser le simple pla isir mys tHi­
cateur des mots-slogans ? 

J. CHASSANNE 

• 
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LES PARENTS, L'ECOLE 
; 

ET LE MOUVEMENT PEDAGOGIQUE 

Un mot pour situer le contexte de cet article. 
Ecole de la Mc1reschale, Aix-en-Provence. 

Le jour de la rentrée 79, on apprend par les instits qu'une institutrice ne pratiquant pas 
la pédagogie Freinet a éM nommée à l'école deux jours avant la rentrée. Elle a ulJe classe 
de C. E. 2. Les parents, qui pour une grande part font des kl'lomètres pour mettre leurs 
enfants à l'école Freinet embrayent tout de suite : Il faut maintenir la continuité péda­
gogique pour les enfants et au niveau de l'équipe d'enseignants. 

La premiére démarche a éM d'aller demander à l'institutrice ce qu'elle souhaitait. Elle 
dit être d'accord pour permuter si on lui donne sur Aix un poste équivalent. Forts 
de cette réponse, les parents vont voir l'inspecteur primaire qui dit être favorable à 
cette requête. Les parents font leur enquête pour trouver un instit Freùlet ou éven­
tuellement un instit qui serait d'accord pour travailler avec l'équipe et s'engager dans 
cette pédagogie. 

Mais les choses traÎnent. Peu à peu l'instit change de discours, demande à rester, se 
déclare prête A se former, mais n'engage rien dans ce sens. L'inspecteur primaire 
et l'inspecteur d'académie s'enferment dans une position de re fus. Les enfants de la 

. classe essaient de s'adapter, le climat n 'étant évidemment pas des plus favorables, à 
une praUque qui n 'a rien à voir avec ce qu'l'ls ont connu jusque-là. La situation s'aggrave. 
Chez les instits la crainte s 'installe de voir se retourner contre l'école les actions des 
parents. Cependant, ils nous précisent bien que si l'institutrice reste, il n'y aura aucune 
possibilité pour que cette classe de C. E2 soit intégrée dans le travail coopératif de 
l'école. 
Les parents ne veulent pas abandonner: occupation de la classe, puis de l'école, infor­
mation aux journaux locaux, à F. R.3, actions à la mairie, dans la rue, information 
aux journaux nationaux. Le S. N.I. prend position contre les parents de l'école Freinet. 
Au bout d'un mois et demi de lutte, les parents obtiennent satisfacUon : l'institutrice 
est permutée avec une collégue volontaire pour traval'ller dans l'équipe. 

Au cours de la rentrée 79 à La Ma­
reschale, devant l'urgence d'une action à 
mener (face à la nomination d'une insti­
tutrice non choisie par l'équipe et nommée 
aveugl é me nt pa r l'a dminis tration à 
l'école). on a vu se créer un clivage très 
net entre parents et enseignants. Les 
préoccupations latentes de l'an dernier 
entre parents et enseignants, où les 
choses avaient tendance à se discuter 
en petits groupes et de façon marginale 
entre quelques parents et quelques en­
seignants, ont éclaté et obligé chacun à 
se situer en face de l'autre. Il me paraît 
évident que ce sont ces périodes d'action 
intense qui permettent et provoquent un 
regroupement des parents, au .contraire 
des instits qui eux sont déjà organisés 
parce que sur leur lieu de trava il , et Qui 
ont pu élaborer entre eux un certain 
consensus. J e souhaiterais alors, ici , 
essayer de définir , après coup, ce qui a 
pu être le consensus minimum qui a 
permis aux parents Freinet de se poser 
comme une force diHérente dans le 
champ des enjeux de "école, 

Légalement, l'école n'est pas le lieu des 
parents. Ceux-ci sont conviés à confier 

• 
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plus ou moins aveuglément leurs enfants 
aux éduca teurs. A la différence des autres 
écoles, traditionnelles, où le choix des uns 
et des autres es t plus que relatif , et où 
en conséquence, on tente de se déter­
miner face à une réalité hétérogène 
d'objectifs, de projets, de choix politiques, 
etc .. à la Mareschale, l'équipe enseignante 
a l'avantage de pouvoir élaborer collect i­
vement un projet éducat if. Tout un réseau 
mis en place (du mouvement national 
aux réunions de l'école) leur permet une 
discussion, une confrontation, une remise 
en cause de leurs objec tifs. 

Pour ce qui est des parents, le choix de 
la pédagogie Freinet relève plutôt de l' idée 
que chacun a pu s'en faire à travers ses 
lec tures, les discours qui ci rculent, ses 
propres projec tions et désirs. Il es t certain 
que ce tte dimension n'est pas absente 
de la démarche des instits, mais la diffé­
rence chez les parents c'est qu'ils n'ont à 
peu près pas eu de lieu où confronter 
ces idées et représentations de l'école 
Freinet. Il en résulte, chez les parents, 
une plus grande hétérogénéité dans les 
motivations et les objectifs. Sur quoi, 
alors, s'est constitué ce qu'on a vu appa­
raître comme un bloc vis-â-vis des instits 
au début de l'année, avec une certaine 
communauté d'analyse, au moins au 
niveau des act ions engagées. 

Si on se réfère â l'histoire des luttes à 
l'école, les parents ont toujours plus ou 
moins agi en solidarité avec des groupes 
d'enseignants; rarement, quand il s'est 
agi de créer un rapport · de force avec 
l'administration, on a vu de cl ivage aussi 
profond entre enseignants et parents. Il 
faut préciser, bien entendu, que les asso­
ciations de parents d'élèves et les syndi­
ca ts dans l'éduca tion nationale, se sont 
pratiquement toujours limités à des 
actions «quantitatives ) : locaux, effectifs, 
nominations ... Alors qu'au fondement des 
préoccupations de l'école Freinet il y a la 
pédagogie et tout un questionnement sur 
la rela tion adulte-enfant, et donc plus de 
confusion dans la réfl exion, puisque le 
désir des uns et des autres y est plus 
directement impliqué. 

Etre pa rent â Freinet, j'ai eu l'occasion de 
m'en rendre compte depuis trois ans, 
relève d'un éventail de moti va tions qu'il 
serait difficile de ca tégorier. Le point 
commun, pour la plupart , c'es t-à-dire 
ceux qui ont le sentiment d'avoir réel­
lement choisi ce tte pédagogie, c'es t 
précisément ce choix, un point c'est tout. 
Mais ce choix implique une attitude au 
moins, fondamentalement différente de 
ce lle des parents du tradit ionnel à l'égard 
des instits: puisque leur propre désir y 
est plus directement engagé, faire appel 
à cette force que représentent les re­
groupements de parents d'élèves en cas 
de nécessité vis-à-vis de l'administration, 
requ iert de tenir compte plus précisément 
de leurs intérêts propres et rend difficile 
l'(( utilisa tion)) de ce tte force de la part 
tant des instits Freinet que des syndicats. 
C'es t en quelque sorte ce qui s'est révélé 
à la rentrée. 

Le problème tel qu' il a été évoqué a donc 
tourné autour de cette «entité» parents 
qu' il s'agissait de défin ir face à d'autres 
«entités» (enseignants, enfants, admi­
nistration . .. ), et il s'agissai t, toujours dans 
le «dit», de se donner des lieux où se 

retrouver. Notre posit ion de parents 
Freinet nous acculait à des contradictions, 
semblables à ce lles des instits, entre un 
niveau inst itut ionnel, où des instances de 
représentat ion de chaque partie sont 
prévues (comme le conseil des parents) 
et des associa tions de parents d'élèves 
déjà instituées (Cornee et l'autre; pour les 
instits, les syndicats), ces deux niveaux 
ne pouvant évidemment pas répondre aux 
désirs des parents Freinet. Restait à créer 
des structures plus conformes à notre 
choix. 

Le Mouvement Freinet, par ailleurs, pou­
vait apparaître comme un lieu de réflexion 
où nous avions notre place. Ce qui nous 
a conduits - à nous imposer (dans le 
contexte de la rentrée) lors d'un comité 
d'animation de l' I.C.E.M . départemental, 
avec nos questions propres. Ceci a abouti 
à la créa tion d'une commission parents­
enseignants, à l' I.C.E.M . 

Jusque- là, les choses paraissent à peu 
près claires. Mais qu'en est-il de la si­
tuation aujourd'hui 7 Si la tendance de 
mes réflexions a été par moment globa­
lisante et a dépassé la situat ion spécifique 
de la Mareschale, il me paraît maintenant 
nécessaire de revenir sur ce tte situation et 
sa complexité. 

D'une part , la commission I. C. E.M. n'a 
pas été réellement investie par les parents. 
D'autre part, au moment de sa consti ­
tution, s'est créée une association de 
parents d'élèves, extérieure à l'I.C.E.M ., 
et regroupant les parents du primaire et 
de la maternelle Mareschale, qui a été 
plus «agissante» que la commission (orga­
nisa tion de l'exposition à la M.J .C. Belle­
garde le 7 mars 80, pou r la sortie du livre 
sur les équipes pédagogiques, perma­
nences hebdomadaires). 

Par ailleurs, il existe un lieu d'échanges 
entre parents et enseignants du primaire, 

les concertations du samedi, où cette 
année des thèmes de discussion ont été 
proposés par les parents. Voici plus préci ­
sément mon analyse de la situation, en 
référence aux problèmes soulevés au 
début de l'année, aux thèmes abordés à 
la commission, à l'action de l'association 
et au x concertations pédagogiques. 
L·.3quipe de la Mareschale est l'une des 
rares à pouvoir assurer la continuité 
pédagogique au primaire depuis cinq ans. 
Elle a dO élaborer une stratégie pour 
maintenir et défendre ce tte continuité, au 
niveau des enfants et de l'équipe. Sans 
revenir sur l'histoire de sa constitut ion, 
que d'ailleurs je serais incapable de faire, 
manquant en dépit de mes efforts de 
beaucoup d' informations, j'ai pu constater 
une certaine cohérence dans son attitude 
à l'égard des parents. Il est certain que 
pour des pédagogues engagés dans une 
perspective d'éducation populaire, le 
rapport avec les parents d'une part , et 
l'administration d'autre part, suppose (cf. 
plus haut) l'élaboration d'une stratégie: 
d'une part à l'égard des parents, puisque 
l'object if visé ce sont les classes popu­
laires, il s'agit d'être «crédible», et à 
l'égard de l'adminis tration, de se «défen­
dre», de créer un rapport de force (dont 
les modalités d'ailleurs peuvent être très 
diverses). 

Une pédagogie populaire implique à mon 
sens, qu 'il existe ce qu'on pou rrait appeler 
une «solidarité)), ou du moins l'instaura­
tion d'une dialec tique entre les intérêts 
des parents et des enseignants. Cepen­
dant le développement de la pédagogie 
Freinet donne actuellement plutôt l' im­
pression d'un (uatage» de cet objectif 
premier, qui es t d'être populaire. Ces 
instits ont eu à se «défendre» non seule­
ment de l'administration elle-même, c'est­
à-dire au niveau des nominat ions, de 
l' inspection, etc. mais aussi de tout ce 
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que l'administration et certains parents 
(les militaires enlre autre&. du quartier) 
ont mis en œuvre pour discréditer la péda­
gogie Freinet dans le quartier: création 
d'une école traditionnelle juste à côté, 
retrait des enfants de militaires de 
l'école ... 

Il s'est agi de reconsidérer la question 
en ce qui concerne les parents: ceux-ci 
ayant sur le quartier, le choix de la 
pédagogie (ce qui, dans le système édu­
catif français n'existe que pour contre­
carrer une pédagogie diHérenteJ, le pro­
blème pouvait se poser en terme de « se 
donner les moyens de gagner» les parents 
des classes défavorisées, rester une école 
de Quartier. Tâche qu'on peut imaginer 
très ardue dans un tel contexte. La popu­
lation Freinet s'est donc fondamenta­
lement transformée et a été recrutée au­
delà du quartier. Les parents actuels sont 
dits: volontaires, plutôt intellectuels ... La 
nouvelle population d'enfants et donc de 
parents a entamé quelque peu les objectifs 
de l'école. A partir de là, qu'est-il advenu 
du projet de l'équipe, de son attitude à 
l'égard des parents 7 

Quelle que soit la représentation que 
l'équipe ait pu se faire de ces parents, il 
me semble qu'elle a dû davantage se 
«consoliden> dans ~on projet propre, sur 
un mode défensif, c'est-à-dire, se «gar­
dant» de toutes parts, y compris du côté 
des parents. Ce qui implique une ré­
duction de cette dialectique parents­
enseignants, telle que je l'ai définie plus 
haut. Le projet politique sous-jacent de 
l'éducation populaire, tel que je me le 
représente, c'est-à-dire qui irait dans le 
sens d'une remise en cause radicale du 
système éducatif (sélection sociale, 
compétition, rendement, eHicacité), mais 
aussi de la manière de considérer l'enfant, 
la famille, la diHérence des sexes, l'or­
ganisation sociale, ce projet politique 

, 

donc, du côté des instits, devient à la 
fois plus confus et plus spécifique, 
c'est-à-dire entrant en contradiction de 
manière plus évidente avec celui des 
parents dont les préoccupations pOlitiques 
sont pour le moins diverses sinon 
absentes. Les éternels débats qui ont eu 
lieu depuis le début de l'année en 
témoignent. 

Du côté des parents, on peut penser 
que l'existence de la Mareschale a pu 
représenter une «chance»; préoccupés 
de l'éducation de leurs enfants (psycho, 
prof .. ) ils ont pu trouver là un moyen de 
se dés-angoisser (momentanément) à ce 
sujet. Tout cela paraît bien schématique, 
je m'en excuse, mais je vous livre là 
mes réflexions face à une réalité parti­
culièrement complexe. La discussion est 
ouverte. 

La rencontre, donc, entre une équipe 
pédagogique Freinet et des parents en mal 
d'éducation non-répressive, pour inté­
ressante qu'elle ait été et soit encore, 
ne s'est pas faite sans la douloureuse 
confrontation d'intérêts souvent profon­
dément divergents: l'inorganisation 
intrinsèque à une telle population de 
parents (horizons géographiques et idéo­
logiques très divers) d'une part et d'autre 
part la relative cohérence d'une équipe 
pédagogique. 

La nomination d'une institutrice -'flan 
Freinet a été le détonateur et le révé­
lateur (face à la menace externe que 
représentait cette nomination pour l'école) 
de ces contradictions et l'occasion pour 
les parents de se constituer en groupe 
organisé. Face à cette émergence d'une 
«identité» parents, les instits se sont 
sentis, je pense, menacés dans leur 
pratique, telle qu'ils s'étaient eHorcés 
de la maintenir (cf. plus hautl, ce qui 
me paraît tout à fait légitime d'une part, 
en raison peut-être de ce qu'ils suppo-

saient être une inexpérience des parents 
sur les diHicultés de l'école Freinet dans 
l'institution scolaire; mais d'autre part, 
le retranchement des instits au moment 
des actions, sur leurs fonctions insti ­
tutionnelles face aux parents (la position 
du principe qui consiste à se définir 
selon les fonctions hiérarchiques - di­
recteur, parents, enfants ... - dictées par 
les textes ministériels, qu'on peut adopter 
ponctuellement en période de conflit, 
vis-à-vis de l'administration, a été à 
partir du durcissement des actions 
adoptées à l'égard des parents), ce 
retranchement, donc, témoigne de la 
difficulté à sortir d'un cadre structuré 
et d'une immobilité qui me parait 
incompatible avec un projet de change­
ment social. 

C'est sur ce point, me semble-t-il, que 
la reprise de contact entre parents et 
instits me paraissait la plus profitable. 
Or, la mise en place de la commission 
I.C.E.M. n'en a pas été réellement le lieu 
d'élaboration. 

Certes, les relations se sont assouplies 
mais le fait qu'effectivement les parents 
semblent avoir investi davantage l'asso­
ciation que la commission, témoignerait 
de la nécessité qu'ils ont pu ressentir 
d'un lieu qui leur soit propre, en dehors 
du Mouvement Freinet; signe aussi 
qu'entre parents et instits de la 
Mareschale, il n'a pas été facile d'instaurer 
un climat de détente suffisant pour 
envisager de travailler ensemble. D'autre 
part la nécessité de créer une organisation 
agissante a peut-être été plus forte ou 
plus motivante que celle de créer un 
lieu de réflexion, Pour ma part, l'une 
et l'autre ne sont pas exclusives. 

Il faut aussi noter que le conflit avait 
permis aux parents de sortir du cadre 
spécifique de l'école, d'établir des liens 
avec la maternelle d'une part (l'asso­
ciation regroupe des parents des deux 
écoles) et avec les écoles Freinet de 
Marseille. Le questionnement à l'origine 
du double regroupement est à peu près 
celui-ci : 

Comment dans les autres écoles et 
dans son histoire la pédagogie Freinet 
est·elle et a-t·elle été défendue? 

Quelle est la structure à proposer 
pour pallier l'éventualité de la nomi­
nation d'un instit non Freinet de 
manière à ce qu'il n'échappe pas au 
choix de l'école 1 (Exemple de la 
maternelle où la présence d'une instit 
non Freinet depuis cinq ans rend 
diHicile la continuité pédagogique.) 

Le Mouvement Freinet n'a-t-il jamais 
envisagé une ripo~te aux menaces de 
l'administration de manière collective? 

Pourquoi n'y a-t-il pas une plus grande 
liaison avec les instits, équipes ou 
isolés, et avec les parents des autres 
écoles 7 

Que peut-on mettre en place pour que 
l'information circule mieux à tous les 
niveaux 7 

Je vous ai fait part ici de mon analyse. 
Je souhaiterais qu'une discussion 
s'engage! 

Martine ISNARO 
mars 1980 
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Problèmes Généraux • 

NOUVEAU PUBLIC SCOLAIRE suite 
Rien n'est plus comme avant, c'est vrai! Il Y a dix ans, on se 
préoccupait de faciliter l'insertion des 611 dans le co llège; 
aujourd 'hui nous en sommes quelquefois, quinze jours après 
la rentrée, à imaginer comment freiner leur ardeur batailleuse 
et désordonnée.,. C'est vrai , comme l'écrit Janou Lèmery, les 
élèves ont changé ou plus exactement c'est leur vision de l'école, 
du co llège qui s'est transformée, modifiant de fond en comble 
les comportements... Leur vision de l'école et aussi, leur 
vision des enseignants, la manière dont ils les perçoivent et 
les relations qu'ils envisagent de t isser avec eux. 

Bien sOr, lorsqu'il s'agit d 'analyser les causes de ce phénomène, 
la télévision est, en priorité, mise au banc des accusés. Je n'en 
mésestime pas les eHets néfastes et le poids qu'elle pèse dans 
le rejet du système scolaire. Mais, voyant les choses à la fois 
de l' intérieur et de l'ex térieur puisque non-enseignant mais 
vivant en permanence au sein du système, je m' interroge aussi 
sur la responsabilité co llective des enseignants. Pour prendre 
un exemple, je pense que la télé a perverti la notion d'œuvre 
cinématographique au travers d'une programmation souvent 
incohérente et débile (profusion des pol iciers, des westerns, 
etc. ) et qu'il urge que le collège serve de con tre -pouvoir. La 
mise en place, dans le temps de présence des élèves, d'un 
ciné-club peu t notamment y conduire. L'expérience a été tentée' 
ici et là (Chamalières, La Suze, etc. ) non sans succès semble­
t -il. Mais suHit-iI de créer un ciné-club, d'y projeter des œuvres 
denses permettant une analyse du réel et l'appropriation d'une 
culture en prise sur notre monde pour que ces temps 
forts (je me souviens de discussions riches et interminables 
après la projection de Dupont Lajoie ou Avoir vingt ans dans 
les Aurès, en 3e) soient prolongés en classe, que la 
réfl exion, née du choc des images, soit nourrie, vivifiée, 
par des lectures, des débats, des recherches, etc. Ce n'est pas 
évident! Un prof a son programme, l'autre ne cannait pas le 
film, un troisième a ses habitudes, un autre encore trouve plus 
simple et plus faci le de proposer des exercices pris dans le 
manuel X, plutôt que de passer deux ou tro is heures à recher­
cher une documentation" à préparer des fiches, à ouvrir des 
pistes de travail... Certes, il s'en trouve bien un ou deux 
pour sauter sur les tremplins ainsi oHerts mais, le plus souvent, 
ils sont irréductiblement et irrémédiablement marginalisés par 
les autres, ceux qui pensent que ((ça n 'est pas sérieux)), 
qu'on ((a autre chose à faire)), qu'on ((va se dispersef))." Et 
peu à peu, le bel outil se transforme en un simple instrument 
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de consommation culturelle, sans lien avec le vécu scolaire, 
voire le vécu humain, jusqu'au moment où, l'indiHérence des 
uns qui ne l'envisagent que comme (run temps de loisif)) et 
l'écœurement des autres aidant (on ne rame pas indéfiniment à 
contre-courant), il n'y aura plus qu'à le laisser mourir 1 

Et on continuera d'un côté à manifester (dans le meilleur des 
cas), à crier ((pour que ça change)), .. et de l'autre à pérenni ser 
des formes de travail , des techniques d'analyse qui conduisent 
à cimenter l'immobilisme 1 Et les élèves s'ennuient 1 Et se 
sauvent de l'ennui par la dispersion, l'inattention, le chahut 1 
Et comment ne s'ennuieraient-ils pas,,, Quel poids peuvent avoir 
certains cours magistraux d'his toire-géographie face aux séances 
de «Connaissance du Monde))? A " heure où la France est 
secouée par l'attentat de la rue Copernic, comment espérer 
intéresser les premières 8 aux virtuosités de la poésie de Marot ? 
Comment leur reprocher leur inattention alors que leur parole 
est si rarement prise en compte,., On parle beaucoup ces 
temps-ci d'une pédagogie du proje t.. . Je n'en mésestime pas 
l' intérêt face à une non-pédagogie où j'émiettement du savoir, 
le manque de rigueur, le manque de confiance dans les élèves 
et l'incapacité de définir les objectifs tiennent lieu de lignes 
direc trices. Mais j'ai toujours envie de poser ces deux questions: 
Qui détermine les projets" Quelle es t la part d' initia tive des 
élèves dans leur réalisa tion ? 

Trop souvent la parole des adolescents est étouHée, margina­
lisée ... Comment se plaindre ensuite de leur mutisme " II 
faut avoir vécu la panique qui s'empare de bon nombre de 
collègues parce que le principal laisse s'exprimer les délégués 
des élèves (en assemblée de délégués, en conseil de classe) et 
le front commun qui se crée contre cette parole pour mesurer 
les pas qui restent à faire pour que chacun domine ses peurs! 

Et puis, plus fondamentalement, comment se plaindre de la 
dispersion, de l'inattention, du manque d'enthousiasme des 
élèves lorsqu'au sein des établissements on voit vivre les adultes. 
Comment reprocher aux élèves de ne pas s'engager alors que 
les enseignants sont - en dépit quelquefois des appa­
rences - si désengagés., . Les adolescents sont, tous les soirs, 
de plain-pied dans les drames et les ca taclysmes qui secouent 
la planète ... 

Au sein de la famill e, ils sont de plus en plus contraints de 
s'«autonomiser» (ils rentrent parfois avant leurs parents, ils 
préparent leur repas le mercredi, etc. ) .. . Et l'école fonctionne, 
au nivea u des méthodes et des contenus, comme il y a trente 
ou quarante ans... Les premiers résultats des opérations 
PACTE (dont on cause peu dans les revu es pédagogiques ... 
ça sent la récupération 1 1 démontrent au moins la capacité 
des jeunes à s'enthousiasmer pour un projet .. . 

Et que les militants de l'Ecole Moderne se situent en marge 
de ces modes de fonctionnement ne change rien au problème. 
Au pire (voir l'article de Colette Hourtol1 e dans La Brèche 
nO 62), ils servent de lieux de parole et de défoulement .. , 
Au mieux, ils bâtissent, cahin-caha, diHici lement, au jour le 
jour... en sachant que ce qu' ils construisent risque d'être 
démoli l'heure d'après ... 

Des solutions" Des embryons de solution " Je n'en ai pas ... 
Mais il me semble qu'un débat sur quelques points 'pourrait 
ouvrir des pistes. 

Comment reprocher aux élèves leur dispersion, leur inattention 
alors que, dans la même journée, ils peuvent être sollicités par 
sept enseignants diHérents ayant chacun leur tempérament et 
leurs méthodes de fonctionnement et jaloux de leur indé­
pendance ? 

J e rêve d'unités pédagogiques, c'est-à-dire d'une équipe d'en­
seignants élaborant en début d'année une doctrine de vie en 
classe qui leur serait commune (exigences vis-à-vis des élèves, 
harmonisation des méthodes et de l'attitude vis-à-vis des ado­
lescents) et qui n' ignoreraient ni les surve illants, ni l'équipe 
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administrative, ni les agents. On n'a pas besoin pour ça de se 
retrouver tous de la même chapelle. .. L'essentiel reste la 
convergence au niveau des objectifs et, plus important, de 
l'attitude vis -à-vis de~ enfants. Comment reprocher aux élèves 
leur dispersion alors que chacun connaît les exigences des 
enseignants en matière d'emploi du temps et cautionne, ne 
serait-ce que par leur silence souvent, cette dictature de l'emploi 
du temps des adultes sur celui des élèves. Je rêve d'un 
temps où les «trous» des professeurs ne seraient pas vécus 
comme des brimades insupportables, où le rythme de vie des 
enfants serait pris en compte, où des plages de deux heures 
permettraient un travail approfondi (certains professeurs en ont 
peur Il ... et où on ne travaillerait que six heures par jour 
(même si cette durée de la journée des élèves implique que les 
professeurs y perdent une demi-journée de liberté! 1. 

On peut passer une semaine en 1re B sans que qui que ce soit 
parle de la rue Copernic (j'ai éprouvé un certain malaise à me 
rendre compte que bon nombre d'enseignants avaient dû 
attendre l'intervention présidentielle avant de réagir IJ. .. Ouel est 
l'engagement social, culturel, humain de la plupart d'entre nous? 
De quoi cause-t-on en salle des profs? Je rêve d'enseignants 
qui sauraient vivre avec leurs élèves leurs coups de cœur et 
leurs enthousiasmes (ce qui n'exclut pas la rigueur) au lieu de 
se contenter de déverser au long des années la même mixture ... 
ou presque. 

Dur 1 Je suis dur! Peut-ê tre 1 A la mesure de l'espoir que j'ai 
mis et que je continue à mettre dans un enseignement qui serait 
différent. Mais en voulons-nous? Ouel prix sommes-nous prêts 
à payer pour vivre ce que nous souhaitons, ce dont nous 
parlons? Nous nous sommes battus sur les effectifs. .. les 
classes de 24 n'ont rien changé de fondamental 1 Aujourd'hui, 
l'I.C.E.M. se bat contre l'inspection, sans nuances et pas 
toujours sans intolérance et sans mauvaise foi. .. ce qui 
m' inquiète (le manichéisme en usage dès qu'on aborde cette 
question à l'I.C,E.M . peut conduire aux pires outrances tota­
litaires et prive déjà l'LC.E.M. de l'apport de recherches inté­
ressantes). Nous avons tenté d'ouvrir des brèches au niveau de 
la formation continue en dépit panais de l'opposition des états­
majors syndicaux... En marge du plus grand nombre, mais 
solidaires de fait de certaines attitudes corporatistes, empêtrés 
dans nos contradictions, nous avons longtemps rêvé d'équipes 
pédagogiques, J'ai vécu récemment une tentative pour en 
créer une ... Et j'en ai retiré une certaine philosophie: oui à 
l'équipe pédagogique si elle est près de chez moi, si je peux y 
faire ce que je veux, si les copains me laissent la classe que 
j'aime ... Et si ça ne me prend pas trop de temps ... Je cari ­
cature, oui, peut-être parce que j'ai mal de tous ces discours, 
de tous ces gens qui se plaignent de leurs conditions de vie 
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mais refusent de faire les dix ou vingt kilomètres qui leur 
permettraient de travailler avec des copains, de tous ces projets, 
de toutes ces ouvertures qui oublient l'essentiel: il faut faire 
classe tous les jours, il faut gérer un collège, une école tous 
les jours ... Et face à cette pédagogie à ras de terre, les mots 
ne pèsent pas lourd ... J'en ai marre des mots. Si on veut 
changer l'école, faut y mettre le prix. 

Le prix, c'est par exemple ce temps passé à préparer sa classe 
et à y réfléchir, à écouter les enfants et les adolescents, à être 
disponible pour eux, à tenter de prendre en charge quelques­
unes des carences affectives ... à échanger avec d'autres sur sa 
pratique, à remettre à jour ses connaissances .. , Ce temps qui 
m'incite à croire que prétendre en rester à son horaire hebdo­
madaire (15, 18, 21 ou 27 h) et vouloir en même temps changer 
l'école, pratiquer une pédagogie ouverte, relève soit du malen­
tendu, soit de l'escroquerie intellectuelle. 

Le prix c'est aussi de dire haut et fort qu'enseigner n'est pas 
seulement un gagne-pain et que l'école n'est pas l'usine (où 
d'ailleurs ceux qui prétendent le contraire n'ont sûrement pas 
mis les pieds 1). Et tant pis pour les ricanements imbéciles de 
ceux que le mot vocation fait rire! 

, 

Le prix c'est aussi le pç>ids des doutes, de l'angoisse per­
sonnelle quand tout n'a pas marché comme on J'avait imaginé. 

Ce prix en temps, en engagement, en angoisse et en solitude 
souvent, reste encore à savoir si on est encore un certain nombre 
à vouloir encore le payer ... Ou si on va se mettre, après bien 
d'autres, à disserter sur ce qu'il faudrait faire, ce qu'on pourrait 
faire si... en évitant soigneusement de se salir les mains!. .. 

Je dis en pesant mes mots qu'il y a un certain type de discours 
qui, sous prétexte de pureté révolutionnaire et de lutte idéo­
logique, infantilise et démobilise la plupart d'entre nous parce 
qu'il n'offre aucune perspective au niveau quotidien. C'est le 
même qui prétend que tout inspecteur, tout administrateur sont 
hommes à abattre, ignorant par là non seulement le rôle 
qu'ont pu jouer dans le passé certains d'entre eux dans l'explo­
ration du champ du possible (cf. Gloton et l'école de la rue 
Vitruve à Paris, Ambitte et l'expérience de Cassis, Ouéromain 
et Bertrand au niveau des collèges de Douvres ou Sainte­
Maure-de-Touraine), mais aussi celui que jouent quotidien­
nement, sur le terrain eux aussi, des gens qui, a priori, n'ont 
pas de leçon d'engagement et de militantisme à recevoir ... et 
cherchent à mettre en place des structures qui permettront aux 
uns et aux autres de mieux vivre .. . Il est vrai qu'ils n'écrivent 
pas de livres, peu d'articles .. . mais qu'ils savent le prix qu'il 
faut payer pour que le système change... et qui le paient 
souvent. 

Claude TALUSSAC 

, 
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• La kermesse 
de Pierre BRUEGHEl, racontée aux enfants par Maurice 
CARÊME. Editions Duculot. 

On voit d'abord une reproduction globale de ce tableau très connu 
de Brueghel. Ensuite, page par page, on invite les lecteurs à le 
regarder de plus près. Chaque scène est isolée et agrandie pour mettre 
en valeur le mouvement, le dynamisme, la vie exprimés par cette 
peinture. Cette démarche d'analyse est intéressante. Les enfants, 
même très jeunes, de ma classe ont bien compris qu'il s'agissait 
de détails de la première page. Ils ont eu envie de retourner en 
arrière pour les situer sur la reproduction générale. Ils ont été sensibles 
aux éléments humoristiques, ils ont vite vu par exemple qu'une 
dame de la farandole avait <(Oublié de mettre sa culotte pour aller 
dansen>. 

Chaque scène isolée du tableau est accompagnée d'un texte de 
Maurice Carême sous forme de commentaires, de poèmes ou de 
comptines. Ces textes complètent les images avec plus ou moins de 
bonheur suivant les pages mais l'ensemble est de qualité. 

Michèle MARCHÊ 

• Tom Chaton 
• Le méchant petit lapin 
• La famille Flopsaut 

par Béatrix POTTER, Gallimard. 

Pour les trois titres: 

- Petit format (10 x 14) «((acile à prendre dans la main ... )) dit le 
texte de présentation, mais je ne pense pas que les enfants soient 
sensibles à cet argument; un bon gros livre posé par terre les séduit 
tout autant. 

- Une page de texte, une page d'illustration, mais cette illustration 
est très petite et souvent peu (disible». Exemple: une scène avec 
six lapins dans l'allée d'un jardin et des fleurs et des arbres et au fond 
un homme qui rentre dans sa maison ... tout ça dans 8 cm x 6 cm ! 

Premier titre: Tom Chaton. 
C'est l'histoire de trois chatons que leur maman habille bien pour rece­
voir des invités, qui perdent leurs beaux habits en jouant dans le 
jardin, que l'on met alors au lit, avec une soi-disant rougeole, quand les 
invités arrivent, qui se vengent en bouleversant leur chambre ... 

L'histoire intéresse au début, puis il y a des longueurs et le voca­
bulaire n'est pas toujours à la portée des enfants. 

Deuxième titre: Le mtkhant petit lapin. 

C'est l'histoire d'un «méchan!» lapin qui vole la carotte d'un «bon) 
lapin; il se fait tirer par un chasseur (bon ou méchant 7 on ne sait) qui 
l'avait pris pour un oiseau (7); il y perd la carotte, ses moustaches 
et sa queue. 

L'histoire intéresse jusqu'au bout. Le texte très court est à la portée 
des enfants. On peut déplorer la morale: l'homme~chasseur-justicier 
arrive au bon moment, le méchant est puni ... enfin, l'ordre règne 1 

Troisième titre: La 'smilla Flopsaut. 

C'est l'histoire d'une nichée de six lapins et de leur père, endormis pour 
avoir trop mangé de salade et capturés par un monsieur voisin. Ils 
sont délivrés par Souricetle qui ronge leur sac-prison puis ils remplissent 
ce sac avec des fruits pourris .. . 

J'abrège. L'histoire est bien compliquée et bien pleine de trop bons 
sentiments. Quant au vocabulaire 1 Voici la première page: «On dit que 
la laitue a des vertus soporifiques. Pour ma part je ne me suis jamais 
senti somnoler apres avoir ... )) Vous imaginez les yeux ronds de mes 
C.? .. 

• Mange que je te mange 
par Dela MARI, L'Ecole des loisirs. 

Un livre sans parole. Il s'agit en fait de l'éternelle (et réelle) histoire 
du chasseur chassé, mettant en scène des prédateurs terrestres en 
n'oubliant pas l'homme parmi eux. 

On démarre page 1 avec une queue... qui s'avère être celle de la 
panthère noire (pattes et ventre s'étalent pages 2 et 3) dont on découvre 
la tête page 4, prête à mordre la queue de 7 ... 

Il faut bien sOr tourner les pages pour savoir chaque fois qui chasse qui. 

Un livre-devinette donc, et comme toutes les bonnes devinettes ça a 
aussi bien marché la deuxième, la troisième fois ... que la première. 

Un livre à s'inventer l'histoire. Un livre à se faire peur aussi, tout son 
saoul. Les enfants en redemandent. 

Les dessins, modernes, sont très gros (le crocodile mesure 78 cm, eh 
oui 1 étalés sur qualre pages 1). 

Un bon livre pour les cinq-sept ans. 

Marcelle OLLIVIER 

• La veste rapiécée 
de Adela TURIN et Anna CURTI. Aux Editions Hatier. 

Nous avons bien aimé ce livre. 

Dans cette histoire très séduisante et attachante, les «auteuses» ont 
voulu montrer qu'une fille peut avoir une activité habituellement réservée 
aux hommes et qu'un jeune homme peut avoir des qualités de finesse, 
de sensibilité tout en restant très épanouis et bien dans leur peau. Et ceci 
est exprimé sans tomber dans la caricature ou les schémas simplistes. 

Ce livre a la forme d'un conte de fées classique. On y retrouve les 
mêmes éléments (peigne magique, milieu de bûcheron, palais royal, 
vieux vêtements qui cachent la beauté), la même trame (couple 
pauvre qui n'a pas d'enfant, intervention de la sorcière, complication 
de l'intrigue, retournement du cours des choses, rencontre, mariage) 
mais avec un contenu très contemporain qui va contre les stéréotypes 
de notre société sur les rôles de l'homme et de la femme. 

C'est une démarche féministe très juste et bien sentie qui n'a pas les 
défauts outranciers et systématiques de certains livres de ce type. 

Les personnages n'ont pas de noms propres. Ils ne se définissent que 
socialement: le charpentier, la veuve, le prince, etc. Ils sont très 
nuancés et jamais caricaturalement bons ou mauvais. 

C'est une histoire pleine de poésie (séquence du collet par exemple) 
racontée dans un langage très fiche tant au niveau du vocabulaire 
que de la syntaxe. Mais cela reste accessible aux enfants, les mots 
diHiciles étant bien intégrés dans un contexte compréhensible. 

Les illustrations donnent une impression de douceur mais de solidité 
en même temps. Ce sont des harmon!es de tons pastels, mais un 
graphisme net et lisible. Mais pourquoi voit-on en haut de certaines 
images un petit morceau de paysage à l'envers 7 Nous avons déploré 
seulement la représentation trop réaliste du collet décrit par ailleurs avec 
plein de poésie et de symbolisme. 

• Les bOÎtes de cristal 
par Adola TURIN et Nella BOSNIA. Editions Hatier. 

On a apprécié aussi ce livre, mais il nous a paru moins ré ... .>si que le 
précédent. C'est aussi un conte, très construit avec un enchaînement 
de faits magiques bien huilés et un peu mécaniques. Le contenu est 
féministe aussi mais moins poétique et moins chaleureux que celui de 
La veste rapiécée. 

Les illustrations sont moins agréables, un peu trop réalistes, un peu 
dures. 

Atelier critique de livres 
Stage de l'Isere, septembre 1980 

• Les mésaventures de Jo-la-malice 
par Michel-Aimé BAUDOUY, Bibliothèque de l'Amitié, GT 
Rageot , 156 pages. 

Les mésaventures en question ne sont pas de ces événements extra­
ordinaires qui peuplent les contes et les fictions. Non, ce sont de ces 
mésaventures quotidiennes qui transforment trop souvent les bonnes 
intentions initiales en petits drames de la vie courante. 

Jo-la-malice, c'est un garçon qui doit rentrer en 6' et qu'on suit, tout 
simplement, tout au long de ses grandes vacances. Il va découvrir 
l'amitié d'une vieille dame malade mais aussi celle d'une fillette de son 
age et d'un garçon un peu plus agé. Il va s'occuper d'un cousin qu'on 
peut classer parmi les débiles moyens et ce qui est intéressant, ici, 
c'est de comprendre ce problème de l'intérieur. 11 y a aussi les préoccupa­
tions économiques de la famille, les solutions trouvées un peu par 
hasard. Et si j'ajoute que Sylvain, onze ans, à propos de ce livre, m'a 
fait une note de lecture ainsi rédigée: «c'est super !J), on comprendra 
que c'est un livre intéressant 1 

J'ai remarqué aussi les quelques rares illustrations de Gandrio, qui 
ont du caractère et du sens. 

Christian POSLANIEC 

• 
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'··GLivres et 

Alain MASSON 
Mainmise sur l'enfance 

Genèse de la normatique 
Préface de Jacques ELLUl . 

Pavot 1980, 216 pages 

LES MAUVAISES RENCONTRES 

Il Y a d'une part, créées par la loi 
d'orientation de 1975, des commissions d'édu­
cation spécialisée, dans chaque département, 
administratives. c'est-à·dire nommées par un 
Préfet et placées sous son pouvoir et d'autre 
part le système G.A.M.I.N. (Gestion automa­
tisée de médecine infantile). Il n'était pas 
prévu, au départ , qu' ils se rencontreraient. 
C'est maintenant chose fa ite et cetle rencontre 
ouvre un cauchemar : des gens pleins de 
bienveillance et de bons sentiments, qui 
veulent travaiUer pour la jeunesse et la société 
deviennent tes complices d'une entreprise fabu­
leuse : tout savoir sur chacun pour l'orienter, 
le canaliser, l' isoler si nécessaire. C'est le 
phénomène de «( focalisation» explique le pré­
facier. Jacques ELLUL : ( Des techniques 1i1dt!­
pendantes les IJfles des autres mais qui 
concement le même objet. qui ont le même 
foyer d'étude, sont forcément ament!es à se 
combiner. Leur mise en réMrence, les unes 
avec les Butres conduit à considérer finalement 
l'homme non pas dans sa globalité et sa 
spécificiM d'homme, mais comme une addi­
tion de qualiMs ou de propriétés chacune 
traiMe de façon spécialisée par une technique 
donnée. Ce qui est obtenu est, à la place 
de l'homme, un objet curieux, atlequin à plat, 
provenant du collage juxtaposé de fragments, 
chacun bien connu, bien analysé, bien appro­
prié mais devenu faux, par sa séparation orga­
nique qui est l'homme.)) 

L'enjeu l La volonté de l'Etat : (( Pas d'histoires, 
pas d'anomalies, pas d'exceptions. Tout le 
monde adapM-normalisé. On revient des lors 
au choix fondamental ,' Ou bien la valeur est 
l'adaptation sociale, ou bien la valeur est la 
spécificité de l'individu.)) 

Il ne s'agit pas de savoir si on fait bon 
ou mauvais usage de l'ordinateur: (C'es t 
simplement son usage, tout court, qui est im­
médiatement dangereux.)J C'est ce Que le livre 
d'Alain Masson cherche à démontrer avec une 
grande clarté et sans recours au jargon. Deux 
cents pages de taits, de réflexions et d'en­
couragement à la résistance. Celle-ci s'est 
d'ailleurs déjà manifestée à l'occasion du 
dossier Haby. En soi, un dossier parait une 
bonne chose, une sorte de bilan Qui facilite 
une démarche éducative appropriée. Mais à 
l'usage, on s'aperçoit Que rares sont ceux 
Qui ne projettent pas sur l'avenir scolaire et 
professionnel, l'ombre des échecs, des pas­
sages à vide, surmontés entre temps mais 
Qui vont obérer néanmoins toute la carrière 
de l' intéressé. Vision mécaniste et pénalisante, 
règlements de comptes avoués ou inavoués: 
(fi 'étiquetage des enfants et la mémorisation 
de tout ce qui les concerne constituent une 
arme terrible, destructive du droit de chaque 
être au changement et à la nouveau M.)) 

(Confédération Syndicale des Familles et une 
dizaine d 'autres organismes ayant protesté 
contre le dossier scolaire.) Pour Alain 
MASSON, ((flOUS sommes en face d 'un 
nouveau dAveloppement du processus ANTI-

, , 

VIE. De la s tructure caractérielle de l'homme 
occidental, il y a longtemps qu'on a pu 
écrire que celui-ci a adopM une attitude 
hosll'le contre tout ce qui, en lui-même, 
reprdsente la vie ... (ReiCh). Nous savons bien 
que des adultes dont le développement a étt! 
brutalisd ne supportent pas la vue d'enfants 
sains et libres. Les dossiers scolaires version 
Haby doivent être perçus comme des 
symptômes. Leur suppression ne pouvait 
gudrir le mal. /1 ne s'agissait que d'une 
nouvelle pointe émergde. Un immense iceberg 
demeure invisible, signe avant-coureur d 'une 
période glaciaire.») 

UNE PÉRIOOE GLACIAIRE 

Cette période glaciaire correspond à l'intro­
duction des gestions automatisées. Ainsi, dans 
le système GAMIN, trois rencontres entre la 
mère, l'enfant et le «médecin détecteur 
d'anomalies» sont obligatoires sous peine de 
suppression des alloca tions post-natales: 

«( Voici donc l'enfant devant le mddecin; il 
est objet, objet d'examen. 1/ est là en tant 
que produit dont 011 recherche les éventuels 
dt!fauts de fabrication ou de fonctionn ement. 
En tant que nouvenu-nd, l'cnfant est considért! 
comme un ensemble de fonctions, d'appa· 
reils, de mécanismes; plus tard , devenu 
ensemble de performances et de compor­
tements, on cherchera à détecter chez lui les 
aspects dtJfectueux. Les dons de l'enfant, ses 
amours, ses aspirations, ses sourires n 'ont 
aucune place au sein de la grille où le 
spécialiste doit entourer le chiffre codé cor­
respondant à des dt!fectuosiMs, des maladies, 
des risques (sur 35395 naissances parisiennes 
en 1976, le fonctionnement du système 
GAMIN a produit 16 130 enfants à risques 
pourvus d'un dossier el gérés automati­
quement IJ,' 
- Docteur, mon enfant dort très mal. (Code 
107 ,' troubles importants du sommeil.) 
- Docteur, mon enfant ne veut pas manger. 
(Code 108 " allorexie.) 
- Docteur, je ne comprends pas mon enfant; 
!1 bat sa sœur et reste dans un coin. (Code 
109 " Autres troubles du comportement.) 
- Docteur, dclairez-m oi, quelque chose ne va 
pas. (Code 113 " outres. h) 
On signale les mères à risques: les célibataires, 
les immigrés, celles Qui ont plus de Quarante 
ans ou moins de quinze ... C'est AUDASS 
Qui va s'occuper d'elles, comme de tous les 
Français Qui à un moment ou à un autre de 
leur vie, ont besoin d'un secours ou d'une 
prestation. Ils constitueront ( l'autre France, 
faite de marginaux, de handicapt!s physiques, 
mentaux, sociaux. J) Les deux fichiers réunis 
vont coUecter Iselon C.F.D.T.-Santé de la 
région parisienno) 21 millions de personnes. 
Par ailleurs AUDASS et GAMIN communiquent 
avec les banques de données des ca isses 
de Sécurité Sociale et d'Allocations Fami­
liales. 

Le livre d'Alain Masson jette aussi un éclairage 
sur des faits paradoxaux, voire scandaleux: 

• Tout est construit sur des statistiques 
«flottantes» : l'évaluation des inadaptés l Leur 
total varie, selon les sources, de 726 000 à 
1 470 000. Les débiles légers sont de 560 000 
selon M. Marcellin et pourraient n'être 
Qu'entre 246 000 et 492000 selon M. Bloch­
Lainé. Les infirmes moteurs l 2 500 selon 
Marcellin, 123 000 selon le V' Plan. ((Les 
cattJgories naissent, disparaissent, se re· 
groupent. .. )) 

• 

• On proclame Qu'on veut réaliser l'autonomie 
chez les handicapés mais on dév610ppe les 
Centres d'Aide par le Travail lavec prise en 
charge totale, comme pour les malades) au 
détriment des ateliers protégés Qui sont des 
entreprises soumises au droit du travail dans 
les conditions du droit commun: assurance 
chômage, droit de grève, de se syndiquer. 
Il n'y a plus Que 1 000 places dans ces ateliers 
protégés mais 13000 dans les Centres d'Aide. 
En favorisant ainsi les placements en milieu 
assis té, on accen tue la souveraineté des 
commissions Qui disposent d'un véritable 
droit de vic ot de mort sociale et économique 
sur les «(bénéficiaires». 

• Dans les hôpitaux, le codage des diagnos­
tics (système OTARIE) prévoit un millier de 
diagnostics. Rien ne doit , rien ne peu t échap­
per aux classi fications hospitalières. Pour les 
besoins de la cause on crée des codes Qui 
recouvre les zones d'ombres: ainsi le code 
307: «psychalgie», douleur inexpliquée donc 
suspecte: /1 s'agit certainement ici d'une souf­
france s!1el/cllmse, s toïque, digne, soucieuse du 
confort de l'entourage, car une douleur 
bruyante re!tJVerait plutôt du code 3fX),' 
«(hystérie)) ... On aurait pu penser que dans son 
silence et sa retenue, ce tte «algie)) serait 
respecMe, abandonnée comme une dernière 
réserve au doma;ne envahi de l'intimité du 
malade. 1/ n'en est rien, une douleur ;nexpli­
qude est une psychalgie, ddvalorisée, 
suspecte ... JJ 

• Les établissements dans lesquels on place 
les enfants en ( danger moral » parce Que leurs 
parents sont trop mal logés ont des prix de 
journée supérieurs à ceux des hôtels de bonne 
catégorie, trois ou Quatre fois le S.M.I.C. : 
on aura ainsi dépensé en cinq ans, l'équi­
valent du loyer de plusieurs maisons confor­
tables. Et les éduca teurs de se demander si 
((la premiere condition de la protection de 
l'enfance ne serait pas plutôt d 'aider les parents 
à se loger ou à se reloger plut6t que de leur 
retirer les enfants pour les placer.)J 

Dans sa conclusion, rédigée un an après le 
corps de son ouwage, l'auteur renonce à son 
pessimisme fondamental. A le bien considérer, 
l 'ordinateur n'est Qu'un outil sophistiqué mais 
Qu'on pourrait utiliser à des fins plus 
humaines Que le classement des individus 
sur le mode industriel. Ce pourrait être un 
instrument de dialogue révolutionnaire : 

(( On peut imaginer que le dialogue du sujet et 
du responsable serait véritablement mt!tamor­
phosti par les possibilittis ouvertes par l'outil 
informatique ... On peut imaginer une cOl/ver­
sation directe du sujet avec l'ordinateur par 
l'intermédiaire d'un terminal, avec l'aide 
de techniciens conseillers ... L'outil informatique 
pourrait offrir cette possibilitd ,' le suivi 
constant, individuel, fin d'acteurs nombreux ... 
C'est ici la fonction privilégiée de l'ordi­
nateur, le domaine où ses performances 
dépassent presque infiniment les possibilittis 
de l'homme. .. Pour la premiêre fois l'instru­
ment existe qui permettrait de respecter le 
caractère unique et non reproductible de 
chaque trajectoire humaine, au sein d'une 
gestion de masse. J) 

Des lecteurs regretteront Qu'il n'y ait pas de 
bibliographie à la fin de l'ouvrage. Ils la trouve­
ront dans le nO 136 de la revue Education 
et dtiveloppement (octobre 1979, 13 F, 
11 rue de Clichy, Paris 9' ) consacré à (L'obser­
vation des enfants et le fichage» et dans lequel 
le problème est davantage considéré sous 
son angle scolaire. 

R, UEBERSCHLAG 
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Dans la collection « Bibliothèque de Travail 
et de Recherches», /'I.C.E.M. a publié 
on octobre 1980 : 

CHRISTIAN 
ou 

HISTOIRE D'UN SEVRAGE 
par R. LAFFITTE et le module «Genèse 
de la coopérative», 

Un grand garçon de douze ans, recueilli par 
sa grand-mère (qui, par amour, et sans le 
savoir, l'empêche de respirer), arrive «(bien 
mal en point» dans une classe de per­
fectionnement. 

Il se trouve que c'est une classe coopérative 
Freinet, institutionnalisée. Perdu dans l'espace 
et dans le temps, autant qu'affectivement, il 
erre en se heurtant aux autres, butant contre 
les arbres et les poteaux. 

Le texte libre, l'entretien, le journal, la 
correspondance, les albums, le dessin libre, 
les enquêtes, etc., ne sont pas que des 
techniques pédagogiques. Ils se révèlent aussi 
comme des agents thérapeutiques efficaces. 
Et cela, sans intervention directe du maître, 
qui a autre chose à faire que de jouer au 
psychanalyste d'occasion. 

Petit à petit, Christian se remet à «marcher 
seul», et retrouve des repères solides. 

Le conseil de coopérative, en particulier, qui 
élabore une «lob) propre au groupe·classe, et 
indépendante du milieu familial, délimite des 
lieux d'où Christian va pouvoir parler et se 
situer. 

• • • 

• des 

Au responsable de la rubrique 
«Ouvertures» de L'Educateur 

Monsieur, 

Sans me consulter, vous avez publié, dans. le 
na 4 de L'Educateur, à propos d'un reportage 
consacré aux Editions d'Utovie, de larges 
extraits du petit livre que j'ai commis chez 
cet éditeur: Po/unes en cId de scie pour les 
enfants en cage i1lustrés par Marie Fougère. 

Je ne vous cache pas que le procédé m'irrite. 
Ce n'est certes pas la première fois Que pareil 
fait se produit et de grands éditeurs comme 
Gallimard eux-mêmes, n'hésitent pas à emprun­
ter des poèmes à des auteurs contemporains 
sans les en avertir. N'empêche que je 
revendique hautement le droit de disposer 
de mes propres textes et de les publier là 
où bon me semble. 

En l'occurence, si j'avais été consulté, j'aurais 
probablement refusé en raison du contexte 1 
Et je tenais à vous le faire savoir. 

Néanmoins, rassurez-vous, je ne vous traine ­
rais pas en justice... cette lettre suffisant 
amplement à marquer ma surprise, ma conster­
nation et ma colère. 

Je vous prie de croire, Monsieur, à mes 
sentiments les plus courroucés. 

Chtistian POSLANIEC 
éctivain 

Non sans mal, Christian et sa grand-mère, 
vont se mettre à re-vivre, à s'accepter l'un 
différent de l'autre, apprendre à se séparer 
sans se déchirer. 

Cette a.T.R. na 39 peut · être commandée 
à la C.E.L., a.p. 66, 06322 Cannes La Bocca. 
Prix: 9,60 F. 

• 
NOTE D'ÉCOUTE 

Colette MAGNY 
Je veux chanter 

avec les enfants de l'I.M .P. de Fontenay­
le· Château , Le Chant du Monde, LOX 
74669. 

Ce qu'il ya de chouette dans ce disque c'est, 
à fleur de sillon, la découverte par Colette 
Magny de ces enfants médico-pédagogisés. 
Les dialogues qui se nouent entre elle et eux, 
au fil des recherches sonores, des discussions, 
des interventions, des réponses chantées, ont 
la profondeur de la tendresse réciproque, du 
respect de la parole de l'autre, fût-elle 
violente de désespoir contenu. «(Ah les sales 
gosses 1 Veulent pas dire c'qu'ils ont dans 
l'coco ... )) chante Colette. 

((Je voudtais quelque chose qui me fasse 
plaisit ... Que les gens souvent ne comptennent 
pas qu'on est comme eux. Et ceux qui 
comptennent pas j'voudtais bien qu'ils nous 

Lecteurs 

Réponse 

A Christian Poslaniec, 
Cher Monsieur, 

, . . 
eCr/vam. 

Je suis navré que vous ayez eu cette 
mauvaise surprise en ouvrant L'Educateur 
na 4 Qui, par ailleurs, je l'espère, vous aura 
intéressé. Mais je dois dire Qu'à aucun moment 
je n'ai pensé que vous seriez ravi de cette 
publicité gratuite pour la bonne raison que 
moi-même, bien que responsable de la rubrique 
Ouvertures, je n'ai pas été consulté 1 

C'est l'un de ces mystères, fort peu per­
ceptibles au profane, de l'LC.E.M. dont les 
arcanes, parfois, sont absolument water-proof, 
comme dit ma montre! En l'occurence, si je 
suis en effet responsable du contenu de la 
rubrique Ouvertures, je suis totalement 
irresponsable des illustrations. Or vos textes 
sont parus en tant qu'illustrations et je n'en 
étais pas averti. 

Je transmets toutefois votre protestation aux 
intéressés, en y ajoutant les miennes, d'ailleurs, 
et vous prie néanmoins, au nom de l'I.C.E.M., 
d'excuser cette liberté prise avec vos textes. 

En espérant Que cette publication intempestive 
ne vous donnera pas mauvaise presse parmi 
vos lecteurs, je vous prie de croire, cher 
Monsieur, à mes sentiments marris. 

Christiall POSLANIEC 
responsable de la rubtique 

((Ouvertures)) de L'Educateur 

fassent pas des bêtises. Par exemple les 
gosses du village qui viennent, ça me ferait 
bien plaisir qu'l1s restent des amis quand 
même à /'J. M. P. et qu'ils nous disent pas 
qu'on est des gens anormaux ... » 
lui répond Marie-Thérèse. 

Mais c'est un disque très noir et s'il ne passe 
pas à la radio - Colette Magny s'en plaint -
c'est sans doute pour cette raison principa­
le.llent. Car ce qui sort essentiellement de ce 
montage, c'est la détresse de ces gosses, 
l'absence de la mère, le désir reconnu d'un 
bruit intense pouvant occuper ce vide ... à tel 
point que l'audition de ce disque provoque une 
sorte de malaise chez l'auditeur. Or, nous le 
savons bien à l'I. C.E.M. où des camarades 
travaillent en l.M.P. depuis bien longtemps, 
si, effectivement, ce tte détresse existe, il n'y 
a pas que ça, loin de là. Il y a aussi toutes 
les petites joies de la création, de la com­
munication, de l'expression, de la découverte ... 
A condition, bien sûr, qu'on respecte assez 
((ces enfants-là)) (comme ((OIl)) dit) pour ne pas 
les laisser livrés au vide de toute structure 
pédagogique. Et dans le fond, ce qui appa­
raît, dans le montage de ces expressions brutes 
d'enfants, c'est peut-ê tre ce vide pédago­
gique 1 

Et Colette Magny, honnêtement, d'expliquer: 

((Non-interventionniste au maximum, j'ai peu 
suggété, beaucoup dcouté et pleinement en­
registrd ce que · les enfants ont bien voulu 
exptimer. Pour le disque j'ai choisi et imbtiqué 
parmi de nombreux. enregisttements les élé­
ments sonores qui m'ont semblé le mieux 
traduire ce que j'ai cru comprendre de ces 
enfants. Je les aime.)) 

C. POSLANIEC 

Cette place 
vous appartient 

En lisant L'Educateur, vous avez 
sans doute eu envie de réagir, de 
compléter ou de contredire. 
Alors prenez le stylo et écrivez à 
L'ÉDUCATEUR, B.P. 66, 06322 
Cannes - La Bocca Cedex. 



, 

• 

• 

, 

• 

DES LIVRES PARUS RECEMMENT: 

• Les dessins de Patrick 
P. Le Bohec et M. Le Guillou, Casterman E3 
Témoignage. 

• Ecoute maîtresse (une institutrice chez les 
enfants «fous,,) 
Suzanne Ropers, Stock 2. 

RAPPEL 

• Pour une méthode naturelle de 
lecture 

• Les équipes pédagogiques 

• Albums: 
Aventures dans l'œuf 

- Le monde des champignons 

DES OUTILS 

qui viennent 
d'être édités 
à la C.E.L.: 

DES REVUES EN COURS D'ÉDITION: 

Art enfantin 99 
L'imaginaire 
La fonction imaginogène 
Gerbe de textes libres 
Tapisserie 
Actualités 

La Brèche nO 66 (février 81) 
• Echo du stage de Laroquebrou 

• Les maths servent d'outils ... 
• La mort de l'enseignement de la philosophie 

• Dossier ouvert: auto-correction, auto­
contrôle, auto· évaluation en mathéma· 

tiques 
• Réalisation audiovisuelle à l'école 

DELA 
DOCU M ENTA TlON 

901 

197 
En quoi sont 
faits nos habits 7 

La Brière 
aujourd 'hui 

• Cahiers de techniques opératoires· niveau C 
5 cahiers (5,40 F l'un). 

• Série de 48 fiches F.T.C . éducation corporelle 
(37,00 F). 

Cette première série reprend des fiches éditées dans le F.T.e. 
ces dernières années. Une deuxième série est en préparation. 

En édition expérimentale : 
• Fichier de lecture - niveau A 
• Fichier d'exploitation de bibliothèque enfant ine 

DES ADRESSES UTILES: 

Pour échanger son journal avec d 'autres classes: 
s'adresser à Louis LEBRETON, La Cluze, 24260 Le Bugne. 

Pour trouver des correspondants: 

436 
La dame 
au long nez 

125 
Vercors, 
écrivain 
de la nuit 

• Premier degré, maternelle (sauf enfance inadaptée) : Simone DELEAM, Evergnicourt, 02110 Guignicourt. 
• Enseignement spécialisé: Geneviève TARDIVAT, nO 7, Les Soulières·Prémillat, 03410 Domerat. 
• Second degré: André POIROT, collège 88260 Darney. 
• Echanges avec techniques audiovisuelles : Robert DUPUY, 74a boulevard Général de Gaulle, 17640 

Vaux-sur·Mer. 
• Circuits de correspondance naturelle: Brigitte GALL/ER, Bouquetot, 27310 Bourg·Achard. 
• Correspondance internationale : : Annie BOURDON, F.l.M.E.M., 42 bis Grande Rue, 92310 Sèvres. 

Directeur de la publication: GUY CHAMPAGNE. Abonnements : P.E.M .F., 8 .P. 66, 06322 CANNES · LA BOCCA CEDEX, C.C.P. 1145·30 D Marseille 
© I.C.E.M. 1981 • N° d'édition : 1329 • N° d'impression: 5132 • Dépôt légal : janvier 1981 • N° C .. P.P.A.P. : 53280 • Imprimerie C.E.l. Cannes 



• 

issez-vous ? 

Chaque document audiovisuel est composé 
• d'un disque super 45 tours, 17 cm, 
• de 12 diapositives, 
• d 'un livret de travail illustré, de 32 pages , 

Il s'ag it chaque fois d' un reportage authentique: interview 
d'un spécialiste (qui peut être un chercheur comme J, Rostand, 

n H. Tazieff, H. Laborit ou un homme de métier: marin-pêcheur, 
U garde forestier, agri culteur). témoignages divers (vieilles per­

sonnes parlant de leur époque, adolescents et enfants parlant 
de ce qu ' ils vivent, etc ,). Certains de ces documents ont leur 
place dans les archives d' histoire contemporaine, Nombre 

d'entre eux ont figuré au palmarès de concours spécialisés (Chasseurs de son, A cadémie Charles 
Cros, etc.), ce qui témoigne de leur qualité technique autant que de la valeur de leur contenu. 

Sur le plan pédagogique, on peut uti liser chaque document intégralement ou parti ellement, 
en travail individuel, no tamment grâce au livret, ou en écoute collec tive, En résumé un outil 
d 'avant-garde qui, par sa souplesse, peul répondre à des besoins très différents. 

Voici les titres à paraître prochainement: 

884 Quand le moteur, c 'était le cheval 
885 L'arbre, un être vivant 

Chaque numéro: 55 F - Souscription 80-81 : 4 numéros. 157 F 

Sur le même principe, un document authentique dont le 
sujet n'exige pas l'accompagnement visuel de diapositives, • 
Il s'agit donc d'un disque 33 t, 17 cm, 

Les dernières parutions: 

38 1939-45,' La population civile et la guerre 
39 1920-40,' Les ouvriers agricoles, 

Chaque disque: 18 F 
Souscription 80-81 : 4 numéros. 57 F 

Pour les souscriptions annuelles, s'adresser à P,E,M,f" Cannes 06 - C,C,P, 1145-30 D 
Marseille, 
Pour les commandes au numéro et demandes de catalogues, s'adresser à C,E,l,. 
B,P, 66 - 06322 Cannes - La Bocca Cedex - C,C,P, 115-03 T Marseille, 
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